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voudrais bien pouvoir tant faire 
De plaire à tous , à nul déplaire 
Mais il riejl pas permis aux Dieux x 
Pourquoi voudrois-je faire mieux ? 


Des Accords. 




I 


A 

SA MAJESTÉ IMPERIALE 

CATHERINE II. 

IMPERATRICE 

DE TOUTES LES RUSSIES, 


Madame, 


La pojléritê la plus reculée admirera 
comment la Nature Ji avare de pro- 
diges, a fait rencontrer dans le mé^ 


) 


I 


me fiecle , l'homme le plus rempli de 

• Tf * \ • + 

. ♦ 

talens, & la Souveraine la plus eu- 

r *' « • » • » 

pable de les apprécier. Le monde 

» • » 

V » ' 

avoit vû des . iüow répandre l’éclat 

» ' A . 

de la faveur fur de grands hommes , 

* » r 

♦ „ * / ^ . 

honorer leur mémoire & leurs 

/ 

cendres ; mais ces. Rois nétoient pas 
des Philofophes couronnés , de fages 
Législateurs , /« créateurs des Arts 

• » t • - 

dans leurs paijs. Ce font bien plus 

\ 

ces grandes qualités de VOTRE 
MAffES T E qui honorent l'homme 

„ i \ • ». , 

rar que l’ Europe vient de perdre, que 

' • v, . * 

ringénieuje magnificence avec laquelle 
elle met. le dernier fceau à fon im * 1 


1 


•% 


Wiortalitêi Vous donnez , MADAME, 
un grand exemple aux Souverains ; 
Vous imprimez à l’état d’homme de 
Lettres une fplendeur qui .fera épo- 
que , et quoique 'depuis vingt ans 
VOTRE MAJESTÉ ait accoutumé 

l’Europe à tout ce qui cjt grand & 

, % : 

utile , ce qu’elle vient d’ordonner a 

\ 

renouvelle chez toutes les Nations , 

. i 

l’hommage qu’on doit à la générofité 

K 

& à la bienfaifance. Plein de ces 
idées , fai ofé croire que l’Hi/loire de 

Mr. de Voltaire , ne pouvait paroi- 

* 0 • 

tre fous d’autres aufpices que fous 

ceux de VOTRE MAJESTÉ. 

» 


i 


Elle a daigné accorder cette derniere 
grâce aux Mânes de cet homme célé- 
bré. Sa plume fuffiroit à peine pour 
peindre ma réconnoijfance . 

ffe fuis avec refpeSt 

X 

Madame, 

I 

«• 

1 V 

de Votre Majeflé Impériale 

, i 

i ( 

I 

Le très-humble & très»Obéitfant 

Serviteur 

Le Marquis de Lttchet 


I 


L 


=ssSfe= 

e goât de bien des lecteurs pour les chofes 


frivoles , & l'envie de faire toi Volume de ce 
qui ne devroit remplir que peu de pages , font 
caufe que Fhiftoire des hommes célébrés efl pres- 
que toujours gâtée par des détails inutiles , 6 ? 
des contes populaires auffi faux qu'inf pides. Ou 

y ajoute fouvent des critiques injufes de leurs 

% 

ouvrages. Cefl ce qui efl arrivé dans sédition 
de Racine faite à Paris en 162g. On tâchera 
d'éviter cet écueil dans cette courte hifloire de la 
vie de Moliere ; on ne dira de fa propre per - 
Jointe ) que ce qu'on a cru vrai & digne d'être 
rapporté ; & on ne hazardera fur fes ouvra- 
ges rien qui foit contraire aux fentimens du pu- 


blic éclairé. 


VOLTAIRE 

vie dr Moliere. 


• / 
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C*i Mr.de Voltaire n’eut été qu’un 
^ Homme de Lettres ( ') l’on Hi- 
.ftoire n’intérelîeroit peut-être que les 
Littérateurs; s’il n’eut été qu’un hom- 
me de génie , (° ) on liroit Tes ou- 
vrages fans trop s’occuper de fa per- 
fonne; s’il fe fût contenté depofTéder 

les connoiflances les plus éten- 

■ ^ » 

dues & les mieux choilies , (***) 

• « i < é / 

— - - - ■ ■ 

' -1' / 

(*) Tel que la Motte , J. B. RouJJeau , Fonï A 

tenelles." ' 

• • r 

» , \ ' • i 

(**) Tel que Racine & Corneille. 

. * 4 • • « * • , \ * \ 

, r • * » • • x * 

. Ç***y Tel q Ue Bayle 6c Pascal. 
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encore pourroit-il fe faire , qu’on ne 
confervât après fa mort que le délir 
de fe les aproprier , fans s’embaraf- 
fer de la maniéré dont il les auroit 
•acquifes. Mais un homme nouveau, 

créant au befoin, embelliffant ce qu’il 

* 

imite, commandant aux idées de 
fon fiècle, faifant verfer.des larmes 
aux fpeftateurs rafiemblés, maniant 
tous les Hiles , parlant à toutes les 
nations, l’ami des Rois, le défenfeur 
des infortunés, l’oracle d’un parti qui 
a entrepris de faire regner la rai fon 
fur les débris de toutes les fettes: 
fans doute un être femblable doit 

^ ^ I * # f T • 

étonner ; & il eft bien naturel de 

t * \ V • 

voir une foule emprelfée, s’avancei* 
des quatre coins du globe, pour ex- 
aminer de près ce phénomène. La 
curiofité redouble encore dans l’ame 
de ceux , qui fourds à la voix en- 
chanterelfe de la prévention, ont ré- 
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% 1 

folu de n’écouter que la vérité fève* 

re, accufant elle même cet homme 

7 . ' 

célébré de l’avoir facrifiée quelques 
fois au vain plaifir d'étonner. 

Pour fatisfaire à cet empreffement 
univerfel, ce feroit peu de renfermer 
dans un cadre étroit une exiftence 
de foixante années. Il faut peindre 
une imagination errant fur toutes 
fortes 1 d’objets , s’égarant quelques 
fois, mais ne fe repofant jamais ; il 
faut préfenter dans le même tableau ' 
les fcènes les plus précieufes à l’hu- 
manité, & les écarts les plus dange* • 
reux, une raifon qui Vous inftruit & 
vous éclaire par des préceptes fages, 

& un efprit audacieux , oubliant 
tout à coup les bornes qui lui font 
prefcrites, s'emportant jusqu'à inter- 
roger celui, qui ne parle aux hom- 
mes que par l’étalage de fes prodiges, 

& de fes œuvres étemelles ; . il faut 


a 2 




f 
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montrer un homme, qui pouvant réa- 
lifer l’ingénieufe fable de l’Apollon 
■des grecs, & reprélênter fur le mont 
facré le. Dieu des Arts ck du Goût, 
trempe fa plume dans les ■ marais 
bourbeux de l’Hélicon, & ne dédai- 
gne pas d’écrafer un à un, les infe- 
ctes qui y bourdonnent. 

Voilà les contraftes qu’il faut pein- 
dre; voilà ce qu’il faut dire, ou men- 
tir à fon fiècle. Si les pallions l’a- 
voient égaré, fans ternir de leur 
•foufle fes . écrits immortels , alors 
tout en gémiflant fur les imperfections 
de la nature , on fe confoleroit des 
défauts de l’homme par les ouvrages 
de l’Ecrivain : mais ici , ces mêmes 
ouvrages ont été trop fou vent l’or- 
gane des pallions , pour laitier cette 
relfource au zélé de i’Hiftorien. 

Quel parti refte-t-il donc à pren- 
•dre? Celui de lever le voile, & de 


; 
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montrer l’homme tel qu’il eft. Il en 
relultera la trille vérité , que meme 
le chef-d’œuvre de la nature eft en- 
core loin de la perfection , & que 
l’effence de l’homme, eft la force & 
la foiblefie combinées. 

V ous , qui lemblables à ces Ca- 
riatides , attachées aux piedeltaux 
des llatues, êtes liés invinciblement 
à toutes les opinions de ce célébré 
Ecrivain, fufpendés votre jugement: 
tant de fuccès, tant de traits de bien- 
faifance, tant d’hymnes à l’humani- 
té, fuffiront à l’heureux befoin que 
vous vous êtes fait de fon Eloge. , 
Et vous furtout, détracteurs in- 
julles & jaloux , moins adroits à re- 
lever fes erreurs qu’à affoiblir leclat 
de fes talens , ne vous prelfés pas 
de triompher: Cet ouvrage eut été 
brûlé cent fois , plûtôt que detre 
fouillé d’une de vos exprelïions, 

a 3 
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j Mais avant d’en détailler le plan, 

; il convient de jetter un coup d’œuil 

fur les Arts & les Sciences en Eu- 

• l 

rope , . & furtout de faire connoître 
i i’efprit du fiècle, & la maniéré dont 

on envifageoit alors ces objets, qui 
i depuis ont éprouvé une fi grande ré- 

! volution. 

' A la fin du dix-feptieme fiècle, 

| on fe douta que le monde étoit livré 

à l’erreur. La Régence eft l’épo- 
que , où à travers d’épais (nuages , 
on foupçonna plûtôt qu’on n’entrevit, 

! l’azile de la vérité. Jusqu’alors la cré- 

dulité antique avoit amufé les hom- 
mes de fables brillantes, ou les avoit 
«ffrayé par des impoftures barbares. 
Un million d’Emifiaires défendoient 
! au prix de leur fang des principes 

révérés, écartoient fans çefle la lu- 
| jniere toûjour s lente à paroître, ou rem- 

pliffoient les chaires d’inutilités mé- 

* t 

| 

i 

, > 
i 

i • 

I 

I 
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taphyfiques , de queftions vaines, de 
fophismes fatigans. Vil jouët de la 
crainte & de l’efpérance , le peuple 
étoit afiervi, dépouillé, trompé. Un 
monftre avide de carnage une torche 
à la main, parcourant dans les, ténè- 
bres les Royaumes du Nord & les 
pays méridionaux , trainoit à fa fui- 
te une multitude aveuglée , qui n’a- 
voit pour guide que la pâle lueur de 
fes flambeaux. Enfin qu’on fe repré- 
fente un petit nombre d’hommes éclai- 
rés mais timides , n’ofant lutter con-; 
tre les malheurs du mqpde, croyant 
que des gémiflemens ïlériles aqui- 
toient leur dette à la focieté , & l’on 

i • 

fera placé au point, où il faut être 
pour envifager fainement les objets. 

• • - • i r 

# • 

Alors on verra l’Efpagne trem- 
blante à la voix de l’inquilition, li- 
vrée à ces immenfes & inutiles fa- 

• « • * ’ • ■' 
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milles , qui durent leur naifianee à 
l’ambition de la Cour de Rome, leur 
acroifTement à la faufle piété , leur 
fortune à la frayeur des mourans, 
leur pouvoir à l’ignorance des peu- 
ples; mêlant leurs fandales au. luxe 
des Cours , épiant la foiblefle des 
Princes, & leur furprenant ces lion- 
teufes prodigalités, qui laifloient dans 
le tréi'or de l’Etat, des vuides à rem- 
plir par les fueurs du pauvre. On 
verra dans ce vafte Royaume, l’ad- 
minlftration j entre les mains d’un 

«i 

Roi amoureux , d’une Reine enfant, 
d'une Princefïe intrigante , de trois 
Prêtres avides , & de quelques 

grands humiliés, 

• % 

L’Allemagne, dédaignant alors les 
Arts agréables, furchargée de Doc- 
teurs enfeignants, qui croy oient en- 
core que la Philofophie 
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étoit quelque chofe , avoit des mœurs 
agreft'es , qu’on apelloit {implicite , 
• & qui n’étoit que l’impuiffance de fai- 
re mieux. Les Palais de l’Italie, l’irï- 
duftrie françoife, l’a&ive adrefle des 
Anglois , ne trouvoient que de ftéri- 
les admirateurs. Les écoles étoient 
multipliées, les Profefî’eurs célébrés, 
mais ils enfeignoient ce qu’il étoit en- 
nuyeux d’aprendre & inutile de fa-* 
voir; & femblables ; aux Dcinciïdes, 
eflayant vainement de remplir le fa- 
tal tonneau, ils furchargeoient la mé- 
moire de leurs difciples, & n’éclai- 
roient point leur efprit, 

• 4 t * • » 

•• « w # • • « * * » % 

I » 

La Ruffie, étoit moins connue dit 
refte de l’Europe que ne le font au- 
jourd’hui les T artares ; & les belles 
inftitutions dont Pierre premier (Il 

* * * r • 

juftement furnommé le Grand) fût 
l’Auteur , n’étoient encore que des 

a 5 
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projets, connus feulement par les 
contradictions qu’ils éprouvoient. 

Rome, il elt vrai , entroit pour 
beaucoup dans la balance politique; 
mais elle ne connoiffoit pas cette 
fage. modération , que Lambertini , 
Clement quatorze & Pie Jix , ont pru- 
demment affife fur la chaire de St. 
Pierre. .Venife & Naples n’avoient 
pas montré combien il étoit extra- 
ordinaire, que les rênes de leur gou- 
vernement fe , trouvaffent presque 
toujours entre des mains étrangères* 
& ne foupçonnoient feulement pas 

ces utiles réformes, dont elles ont 

• • 9 

donné depuis l’exemple à l’Europe. 
Les Italiens avoient fans doute l’a- 
vantage, de fournir à la plûpart des 
peuples, des modèles de Peinture, de 
Poëfie & de Mufique ; mais riches 
de ces feuls Arts d’agrément, il leur 
manquoit celui de penfer , & cette 
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autre Science encore au berceau, qui 
fait le bonheur des Nations. ( e ) 

I 

La France, étoit remplie de beaux 
efprits, & comptoit à peine quelques 
Philofophes, Cette faftidieufe abon- 
dance de Romans , de petits Vers, 
de Comédies médiocres , de Difler* 
tâtions littéraires , de Lettres galan- 
tes , étoient les jeux frivoles de l’i- 
magination désœuvrée. Le plus grand 
nombre n’exerçoit fes talens , que 
fur les futiles queftions dont les Rhé- 
teurs occupoient leurs loifirs. Qui 
foutiendroit aujourd’hui la leéhjre, 
des Difcours académiques, des Que- 
relles littéraires , & de tant d’ouvra- 
ges de mauvais goût fortis des Col- 
leges ; trop longtems dépofitaires dq 

l’éducation publique? 

./ . * 

■r- r. * " ■» 

L’Economie politique, 
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•- L’Angleterre, n’accordant aucune 
eftirae à ces frivoles compofitions, 
poiredoit presque feule alors l’Art de 
penfer; foit que la liberté fécondât le 
génie de ces fiers Infulaires , foit que 
la force & le raifonnement leurs fuf- 
fent échus en partage, dans la diftri- 
bution générale que la nature a fait 
des moyens. 

Et le célébré Descartes dira-t-on , 
& le favant Leibnitz , & Malebran- 
che, & tant d’autres, qui, pour être 
un peu moins connus étoient aufli 
dignes de l’être ? Oui ; l’Europe 
comptoit, plus de deux cents per- 
fonnages peut-être , qui s’étoient par- 
tagés l’empire des Sciences, & tra- 
vailloient , avec un désinterefïement 
inconcevable à la gloire de l’Antiqui- 
té , (car cette incroyable manie nous 
a tourmenté longtems ) mais mal- 
gré les veilles laborieufes de ces re- 
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fpectables Ecrivains, leurs ouvrages 
n’étoienfc gueres connus que de ceux 
qui les réfutoient. Les connoiffan- 
ces utiles demeuroient entre un petit 
nombre d’hommes, qui ne communi- 
quoient pas avec le relie du monde; 
l’oit qu’ils parlaffent une langue diffé- 
rente , l'oit qu’il convint à leur amour 
propre de laiffer toujours un inter- 
valle entre eux & la multitude. -, 

Les Erudits de nôtre , liècle le fi- 

‘ * * < 

rent difparoître. Pour attirer des hom- 
mages à < la vérité , on la préfenta 
fous une forme agréable. Mr. de 
Fontenelles la montra dabord parée 
des agrémens du ftile & de l’efprit,; 
elle ofa paraître fur la fcène à tra- 
vers la pompe théâtrale; c’eli à Mr. 
de V oltaire feul qu’elle dût ce triom- 
phe ; enfuite elle • déroba fa marche 
fous le voile de la fiction ,• Mr. de 
Montesquieu la mit dans la bouche 
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d’un Perfan ; & mêlant enfin fa voix 
aux leçons de la politique, ce fût en- 
core lui dont elle choifit l’organe. 

L’exemple de ces hommes nou- 
veaux, enfanta des plumes courageu- 
fes qui oferent déifier la tolérance. 
Les préjugés démasqués ne trouvè- 
rent d’azile que chez le peuple. Une 
ancienne idolâtrie tomba aux pieds 
de la raifon, & les abus déracinés 
quittèrent à regret une terre, où ils 
avoient régné fi longtems. Dédai- 
gnant les fecours. d’une dialectique 
captieufe, ou les effets pafiagers d’u- 
he vaine déclamation, on montra 
aux hommes leurs propres, ouvra- 
ges; on les défia de foutenir l’afpeCt 
d’un amas fabuleux de contradictions 
barbares ou d’inventions ridicules. 
Ils n’oferent tenir à des idées qui 
deshonoroient des êtres raifonna- 
bles, nier des -faits démontrés. En- 


\ 
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fin les Auteurs éclairés accuferent 
l’ignorance des premiers âges, la do- 
1 cilité de ceux qui les fuivirent , l’im- 
pofture des fondateurs d’opinions ; 

'& l’on fe fauva en cpielque forte de 

la honte d’avoir cru à de femblables 

• » > 

bévuës en les détèftant à jamais.- 

Mais defcendons .à quelques dé- 

- ♦ « • / 

tails. Qu’étoit ce que cet immenfe 1 
tableau, où la poftérité voyant les 
exemples des tems pafl’és , doit pui- 
fer des inftru étions pour le prélent, 

& des leçons pour l’avenir? Un 
valle champ , où fe réuniffoient 
les erreurs de plufieurs fiècles , 
les menfonges héréditaires, les rê- 
ves politiques , les fables transmi- 
fes d’âge en âge avec une fuperlti- 
tieufe fidélité. On y voyoit d’heu- 
reux brigands, traverfant des Royau- 
mes la flamme à la main, trouver 
encore, à la fin de leur courfe des 

t * • * 
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autels pour encenfer leurs injuftices; 
-des calculs erronés , fuppofant une 
disproportion impoffible entre le nom- 
bre des hommes &c letendue du foi 
qu’ils habitoient ; une perpétuelle in- 
tervention du ciel pour les inutiles 
befoins de la terre-; des fy lie mes qui 
avoient defpotiquement régné fur une 
partie du globe , s’éclipfant aux ra- 
yons d’une doctrine nouvelle , pour 
reparaître avec le même empire dans 

une autre partie du monde ; enfin 

0 

d’heureux charlatans trainant à leur 

* ' ‘ * * 4 » 

fuite la multitude , prête à tout faiiir 
excepté la vérité. Dans ces archives 
d’erreur on puila deux mille ans des 
Jeçons pour les Rois , & des inftru- 
étions pour les , peuples. . Ceux qui 
lurent les embellir par une narration 

• t •*<»•» 

'rapide, par une diction pure, par 
des réflexions brillantes, devinrent 


des oracles, mais en charmant l’ef- 

.P rî t, 
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prit, ils n’en égarerent pas moins la 
raifon. ' ... 

Telle étoit PHiftoire. Fatigués des 
infultes qu’on lui avoit faites , laide- 
rons nous exifter, dirent fes inter- 
prètes, tant de monumens refpe&és 
& infidèles ? tromperons . nous le 
Vœu de la vérité, qui peut-être ne 
* nous a révélé fes auguftes fecrets, que 
pour les aprendre à la terre?- Non* 
nous ne trahirons pas Tes intérêts. 
Alors on vit les crimes politiques dé* 
pouillés de leur faftueufe enveloppe; 
Louis XI , • Philippe //, Charles IX, 
Richelieu Cromvel , prendre ’ leurs 
places parmi les bourreaux et les af- 
faffins ; & Paul Emile , répondant à 
Perfée (qui lui demandait de ne pas 
paroître enchaîné à l’on Char de tri* 
omphe) qu’il en étoit le maître • puis- 
qu’il avoit le tems de fe donner la 
mort auparavant, Paul Emile ■ dis je; 

b 
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n’être plus qu’un barbare favorifé par 
la fortune. Ces nouveaux hiftoriens 
transportèrent les Princes fur les rui- 
jies du monde, & les forcèrent de / 
.contempler ces monceaux de cada- 
vres immolé! à leur ambition , à leur 
vaines querelles, à leur orgueuil in- 
fenfé. Ils renverferent les Statues 
de leurs prédecefïeurs, en leur faifant • 
fentir , -, qu’ils prévenoient feule- 
ment l’arrêt de la pô Hérité ; & ils 
eurent la vertueufe liardieO’e, de com- 
parer les conquerans à ces animaux 
féroces, qui nouriffent leurs petits 
de.fang & de carnage, j Plus d’une 
fois le pinceau leur tomba des mains ; 
mais ils le reprirent toujours avec un 
pou veau > courage, tant ils étoient 
convaincus, que les chefs des nations^ 
faifis d’horreur à l’afpeéi: de ces .eflfrar 
yantes images, abjureraient aux 
pieds-, dé l’humanité la funefte manie, 

,T 
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des conquêtes , qui traînent à fa fuite 
les dévaluations & la mort. 

Qu etoit ce encore que la morale? 
Les leçons de Confucius de Platon ôt 
de Socrate défigurées par la bizarrerie, 
ou exagérées par une perfeéfion ima* 
ginaire. Les Seftes divqrfes dés- 
honorèrent tour à tour le petit nom- 
bre de certitudes , que quelques fdges 
avoient à grand peine fauvés des ténè- 
bres. Ceux mêmes, qui dans des 
tems plus avancés s’en étoient fendu 
les dépolitaires , tels que Locke , Pas* 
cal , Clarcke , . Toland, les tinrent ca- 
chées fous des raifonnemens trop au 
delfus de la plus part des hommes* 
Bayle ne partageroit pas ces repro- 
ches, fi moins docile aux dogmes de 
Calvin , il a voit fenti, que fon génie 
le plaçoit au defius de toutes les fe&es» 
En général il eut été à défirer, que la 
morale fublimfc de la Religion , faite 
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pour plaire dans fa touchante fimpli- 
cité à tout homme fenlible, n’eut pas 
été entremêlée de tant de pratiques, 
minutieufes, de craintes illufoires, de 
prétentions inutiles , & augmentée de 
préceptes , dont l’abus a tant de fois 

fait gémir la vraye fageffe. 

* # *' • • * 

* « > « 

Nôtre fiècle a allumé le creufet. où 

» 

s’épure tout cet amas d’opinions. Un 
petit nombre de vérités, dégagées 
4’additions & de préjugés, a pù s’intro- 
duire plus facilement dans l’efprit hu- 
main. Pour affurer l’empire de la 
morale , - il faloit encore un pas : • la 
faire aimer; & les différentes formes 

k 

fous lesquelles on l’a préfentée, fer- 
voient à remplir cet objet. Tantôt l’al- 
légorie a prêté, fon Prisme, & on a 
vu à travers les objets embellis ; quel- 
ques fois la fiétion a enveloppé de fon 
voile diaphane des vérités trop aufte- 
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res ou trop nues. Ces Eloges bril- 
lans, qui tous les jours ramènent par- 
1 mi nous des morts illuftres , l’ont 
moins faits pour flatter des cendres in- 
fenfibles, & rendre des honneurs qui 
ne fauroient percer la nuit des tom- 
beaux, que pour indiquer les devoirs 
de ceux , qui en occupant la place de 
ces hommes eftimés , doivent faire 
revivre leurs vertus. La terre quoi- 
. que le féjour des larmes, des maux, 
des foiblefles, a eu cependant quel- 
ques momens heureux. On en a 
j précieufement confervé le fouvenir, 
pour nourir dans les âmes l’efpoir de 
voir renaître ces âges d’innocence, & 
le defir de les mériter. Quelques fa-, 
ges ont paru un moment fur le globe, 
on s’efl trouvé fur leur paiïage , on 
les a interrogés , on a hérité de leurs 
vues profondes, & récueilli leurs 
: Oracles pour former un Code pré- 
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deux, qui fera celui de toute la terre, 
lorsque la raifon & l’humanité gou- 
verneront les hommes. 

Le but eflentiel qu’on fe propofe 
dans cet ouvrage eft de montrer 
ce que Mr, de V oitaire a ajouté aux 
principes déjà établis, & l’influence 
que foixante ans de travaux ont eu 
fur l’efpèce humaine. Pour déve- 
lopper fa marche extraordinaire , 
voici le plan que nous avons 
fuivi, - 

L’Hiftoire de fa vie privée eft 
renfermée dans les deux premiers 
volumes. Nous nous fommes ce- 
pendant permis quelques courtes di- 
greflions. D’ailleurs nous ne vou- 
lions pas copier le Commentaire hifto- 
rique, qui eft entre les mains de tout 
le monde , . & les Mémoires fecrets r qui 
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ne devroient être entre celles de per^ 
fonne. Comment auroit-on pu dire 
des chofes toûjours neuves d’un hom- 
me qui a occupé le public pendant plus 
d’un demi fiècle, & dont les amis en- 
thoufiaftes & les ennemis acharnés, 
ont recherché avec une activité égale, 
ce qui pouvoit fervir à leurs pallions 
contraires ? Ne faloit-il pas retran- 
cher la répétition des louanges que 
l’Hiftoire prolcrit ? & le refi’ou- 

venir , que fi la vérité défend de 
taire les fautes des grands hommes, 
elle exige feulement de les indiquer, 
& permet, en réconnoiflance de leurs 
talens, de fupprimer les détails. Ne 
faloit il pas prévenir les Biographes qui 

nous fuccederont & donner la clef 

• « 

d’un grand nombre de faits que les.; 
nuances de foncaraétere peuvent feuls 
rendre croyables? ne faloitil pas enfin 
ménager des tranfitions, pour lier 1 
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les évenemens épars dans mille vo- 
lumes? 

Pourquoi une notice fi prolixe? 
dira-t-on peut-être: l’hiftoire d’un 

homme de Lettres eft dans fes écrits. 
Oui , de celui qui n’a jamais quitté 
fon cabinet, dont le penchant & les 
moyens l’ont dévoué à ces travaux 
qui fupofent encore plus de jugement 
que de génie: mais l’auteur de plus 
d’une révolution, l’homme en faveur 
de qui l’opinion publique a fi fou- 
vent dérogé à fa marche ordinaire , 
mérite qu’on le fuive dans toutes les 
circonftances de fa vie. Nous nous - 
fommes enfin décidés à. cette en- 
treprife laborieufe, parceque l’Hiftoi- 

re Littéraire de Mr. de Voltaire eft 

* » . f ' * 

aufli celle de fon fiècle. 

Le .Tableau de fes ouvrages fe- 
trouve dans le troifieme & quatrie- 
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me Volume. L’époque où ils ont 
paru , l’accueil qu’on leur a fait, les 
métamorphofes qu’ils ont fubi, in- 
liruiront de l’équité du public, fus- 
pendue quelquesfois par un caprice 
partager, mais infaillible dès quelle 
efi: dégagée des préventions du mo- 
ment. On reconnoîtra l’utilité de la 
critique , qui n’a jamais dû s’aplau- 
dir davantage de fa févérité, qu’en 
examinant letat où elle a mis les 
.Oeuvres de Mr. de Voltaire les 
nombreux avantages que la Société 
retire d’un homme de Lettres, quand 
il à mérité du public quelque con- 
fiance ; on verra . d’un côté les dan- 
gers des talens , quand la foif d’une 
gloire mal entendue les égare , 
& leur permet ces coupables . pro- 
ductions, dont il faut désavouer jus- 
qu’aux fuccès ; d’un autre la douteu- 
fe influence.de l’efprit fur le bon- 
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heur, altéré fans celle par la garde 
d’un tréior toûjours trop envié , la 
réputation. Il faloit montrer com- 
bien de qualités conftituent l’écrivain 
fuperieur, & furtout à quel point il 
doit pofieder le goût; ce goût, qui 
n’eft que la connoiffance parfaite de 
ce qu’il faut taire , & de la maniéré 
dont on doit exprimer ce qu’il faut 
dire, a préfidé à toutes les produc- 
tions de cet homme extraordinaire. 
Dans fes Tragédies aucun perfon- 
nage inutile, dans fes Romans point 
d’épifodes trainans, dans fes Poëfies 
jamais d’efprit fuperflu, dans fes mé- 
langes il ne s’appefantit pas,' dans 
fes Hiftoires il marche avec rapidi- 
té, dans fes Poèmes il place les orne- 
mens fans les répandre. Ses Cita- 
tions font courtes & bien choifies, fes 
Reflexions neuves & juftes, fes Por- 
traits finis & reflemblants,..fes tran- 
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fitions faciles , fes deffeins fages & 
riches , fes développemens clairs & 
intéreflants ; il s’élève rarement, mais 
jamais il ne defcend trop bas ; il imi- 
te Tacite dans fa précifion, mais non 
dans cette brièveté qui reflemble 
quelque fois à la fecherefle ; il caufe 
comme Montagne: mais plus éco- 1 

nome d’exemples & plus févere dans, 
fon choix, il a autant de gayté &, 
plus de vraie Philofophie. S’il dif- 
ferte il inftruit, s’il conte il intérefle, 
s’il critique il amufe. Qu’on fe rapel- 
le la Philofophie de l’HiJloire , les fl-, 
les de Minée , & le Rujfe-.à Paris. Ja- 
mais Ecrivain n’a été autant lû, par-, 
ceque jamais il n’en a moins coûté 
au le&eur. Cette clarté précieufequi 
laiffe voir les objets dans tout leur 
jour, épargne à ceux qui ont la con- 
ception laborieufe des retours désa- 
gréables, & l’amour propre trouve 
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dans cette facilité de faifir les objets, 
un agrément dont il ne fait pas toû- 
jours honneur à l’Ecrivain feul. Si 
l’on impofoit la néceffité de dimi- 
nuer la colleCtion des Oeuvres de 
Voltaire , peut-être fupprimeroit-on 
quelques ouvrages entiers , mais je 
ne fais pas ce qu’on pourroit retran- 
cher dans ces mêmes ouvrages fup- 
primés. Quand Mr. de la Beaumelle a 
voulu changer, abréger la Henria- 
de , combien cette entreprife a paru 
ridicule, & combien furtout l’exe- 
cution a été trouvée plate & fans ta- 
lent ! On lui a fouvent reproché quel- 
que prédilection pour l’antithefe ; mais 
obfervons, que ces contraftes font 
. bien plus fouvent dans les idées que 
dans les mots. ^ 

Croira-t-on qu’avant la Henriade 
on parloit fort peu $ Henri IV? La 
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feule Tragédie qui depuis Racine & 
Crebillon avoit obtenu l’aveu général, 

étoit Didon. Ainli fans Mr. de Vol - 

» 

taire, le Théâtre françois étoit réduit 
à vingt Tragédies au plus , choilîes 
chez les trois maîtres de la fcène. Les 
Drames nombreux . qui l’ont occu- 
pée depuis , auraient moins dédo- 
magé encore de la perte de ces grands 
hommes, puisque leurs auteurs, fidè- 
les à l’antique méthode , auroient cru 
vraifemblablement, que l’amour feul 
pouvoit donner du raifort au génie , 

h « • \ . 

& de l’intérêt aux tableaux. 

t 

** 

* « B 

Il efl: furtout curieux d’obferver 
les degrés de la révolution ; avec 
quelle opiniâtreté l’efprit humain le 
débat fous la main de quiconque 
veut le fubjuguer; avec quelle adref- 
fe il faut ménager les jours , pour ne 
pas blelfer des yeux trop délicats ; 
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avec quel courage il faut être mar- 
tyr de la divinité des fots, l’opinion. 

Les deux derniers Volumes pré- 
fentent des Fragmens, des Poéfies, 
des Lettres , des Elquifies , des Mé- 
langes, égarés depuis cinojuante ans 
dans les feuilles périodiques, & dans 
les recueils. " Le Goût & la Criti- 

» ' 4 I 

que ont fouvent recommandé aux 
Editeurs, une économie lèvere dans 
le choix de ces enfanx déshérités , 
& c’eft: presque tromper l’intention 
de leurs peres, que de les apeller à 
la fuccefiion. Nous penfons ce- 
pendant , que lorsque . ce n’eft 
qu’un oubli , ou qu’on ne peut leur 
reprocher que des défauts de jeunef- 
fe, il eft permis à l’Editeur de fe 
lailTer fléchir. 

• • Que de : voix je crois entendre 
s’élever contre ce plan! Ceux qui 
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ont blâmé dans Mr. de V oltaire l’am- 
bitieufe manie d’embraffer tous les 
genres , trouveront quelque téméri- 
té à vouloir prononcer fur tous fes 
ouvrages. Pourquoi dira-t-on antici- 
per fur le jugement de la pofcérité, 
dont le fouvenir ou l’oubli font feuls 
la deftinée des écrits ? Lailfés croî- 
tre tranquillement des palmes fur le 
tombeau de cet Ecrivain célébré, qui 
n’a déjà excité que trop de querelles 
dans la République des Lettres. 

% I • 

Juges trop précipités, ouvrés le livre, 
& fouvenés vous qu’un Hiftorien neft 
pas un Cenfeur. Daignés voir qu’il 
n’avoit encore jamais paru fur la terre; 
aucun homme dont les idéés euflent 
eu autant d’influence fur l’opinion gé- 
nérale. Ce 11’etoit pas un nouveau 
Meme fur une partie de nos connoif- 
fances , mais un efprit tout nouveau 
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qu’ils avoit apporté. Il falloit donc 
l’examiner quel intérêt le monde 
avoit à l’écouter ; on s’eft trans- 
porté au point d’où il eft parti , 
pour fuivre les progrès de fes prin- 
cipes chez fes contemporains. Da- 
bord l’enthoufiasme faifit fans re- 
flexion des nouveautés qui fédui- 
fent, il eft fuivi d’un calme qui va 
quelquefois jusqu’au mépris ; mais 
bientôt on revient de ces deux ex- 
trémités , pour fe placer à un jufte 
milieu, également éloigné de l’aveu- 
gle prévention & de la froide indif- 
férence. 

% 4 • 1 

Tel eft le point de vue que choi- 
fit la raifon, & c’eft par fes yeux, 
qu’il faut voir s’il eft poflible , que Mr* 
de U oltaire foit au defius d ’Homere on 
au deflous de Lucain , qu’il foit à cô- 
té de Racine , ou aux pieds de Cor- 

neilîe , 
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Vieille , avouons que ces grands efforts 
de l’efprit humain font d’ingénieufes 
frivolités. Intrigues d’amour , let- 
tres fuppofées , réconnoiffances , fi- > 
étions , poignards, que tout cela, vû 
fous un certain jour reffemble bien 
aux jeux de nôtre enfance ! La feule 
façon de donner à ces amufemens 
quelque utilité, c’ell de faire briller 
aux yeux des hommes affemblés 
au Théâtre, quelques lueurs de Phi- 
lofophie, & de fournir d’utiles ref- 
fouvenirs à la raifon, quand le prefti- 
ge de la Scène eft effacé. 




Cette façon de juger des Tragédies tiô 
diminue rien dé l’eftime qu'on doit aux 
Poètes tragiques» On pourrôit feulement 
en conclure» que tant de génie, que des veil* 
les fi longues , pourroient être confacrés 
à des ouvrages d*une utilité plus réelle» 
& dont ta morale auroit plus fujet de s’a* 
plaudir* 

• Ç 
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Que Mr. de Voltaire ait plus ou 
moins approché de cet amas de vrai- 
-femblances, que nous nommons vé- 
rités hiftoriques, avouons encore, 
que cela eft moins important qu’on 
ne l’imagine. Ce qui fe palfbit fous 
Charlemagne , fous Edouard, eft igno- . 
ré; nous avons brodé leur Hiftoire . 
fur le canevas greffier que nous 
ont transmis des Romanciers. Ce 
•travail de l’imagination a quelques- 
fois amufë l’efprit & furpris la con- 
fiance, mais il n’a jamais produit la 
moindre utilité. Les conlëils. fages 
qu’un Hiftorien diftribue dans fa cour- 
fe, les fentimens qu’il réveille, les vues 
qu’il développe, les pièges dont il 
préferve , voilà ce que réclame la 
raifon. Or un Roman, comme l’ Hiftoi- 
re la mieux averée, fournit ces traits 
de morale : on les trouve partout 
dans les ouvrages de Mr. de Voltai- 
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re , & ce qu’on ne fauroit jamais ltii 
eontefter , c’eft une façon nouvelle 

de démasquer l’impollure , de déeré- 

% 

diter la luperftition & d'honorer la 
paix chez les hommes. 

» 

. # / • ’ » 

Les Lettres de Voiture , les Epî- 
tres de Ronfard, les Differtations de: 
la Motte , les Oeuvres de Fontenel- 
ks, ont eu dans leur tems le même 
fuccès que la plûpart des compofi- 
tions de nôtre Auteur. Actuellement 
négligées , elles font menacées de 

l’oubli. La même indifférence , ou fit 

W * % 

on veut la même injultice , attend la 
moitié de la plus riche des collections;; 
& quoique nous délirions que nôtre - 
encens fût comme les parfums , dont 
on fe (érvoit en Egypte pour les em- 
bamnemens, nos efforts ne parvien-, 
dront pas à conferver ces objets de 
nos complaifances. 
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* Mais ce qui n’a pas befoin de l’en- 
thoufiasme de nôtre fiècle, pour per- 
cer jusqu’aux tems les plus reculés, 
c’ell cet efprit que Mr. de Voltaire 
a fouflé fur la terre. Il eft l’aurore 
d’un jour qui fe répandra fur les deux 
hémifpheres. Deux puiflances ont 
longtems combattu ; l’ime entrete- 
noit fes triomphes en confervant l’i- 
gnorance ; l’autre jettoit infruftueu- 
fement quelques lueurs dans cette 
nuit profonde. Les Nations divifées 
ne fe rencontroient dans les ténèbres 
que pour verfer le fang. Un homme 
a pofé des flambeaux fur ces rou- 
tes obfcures , alors les mêmes peu- 
ples fe font reconnus, & les cou- 
pables auteurs de ces haines funeftes, 
font demeurés feuls & méprifés , ra- 
maflant encore quelques til'ons épars, 
pour conferver leurs bûchers. 
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S’il étoït poflible que tous les ou- 
vrages de Mr. de Voltaire disparuf- 
fent, on y perdrait des fources tou- 
jours nouvelles de plailirs & d’inté- 
rêt ; mais l’efprit philofophique qu’ils 
ont établi , dirigerait les principes 
qui gouvernent les hommes. Ceux 
même qui combattent cet efprit, 
en refTentent les influences fans 
le favoir. L’ufage barbare de la 
queftion fupprimé , le nombre des 
fêtes ü onéreufes diminué, la dange- 
reufe liberté des engagemens préco- 
ces fagement reflxeinte, une proportion 
plus équitable entre le châtiment de 
certaines fautes & le peu de tort qui 
en rêfulte pour la Société , dix au- 
tres réglemens , pour lesquels l’hu- 
manité a été plus eonfultée , font les 
lourdes émanations de cet elprit nou- 
veau qui a gagné infenfiblement tous 
les Etats. • 

c 3 
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Pour montrer combien peu il 
a fait de progrès , on rappelle les al- 
fa (Tina ts juridiques commis à Tou- 
loufe, à Amiens &c. Mais on ne 
fait pas réflexion, que trente autres 
aufli horribles ont fouillé la terre , 
fans qu’on s’en foit même apperçu, 
& l’indignation publique foulevée par 
ceux-ci , eft la preuve la plus virio- 
rieufe que les Nations ont abjuré ces 
odieux principes, & rougiffent de la 
furprife qui leur a été faite fi long- 

0 

tems. 

Heureux, fi cette Hiftoire rem- 
pliflant l'on but , contribue à en- 
tretenir ces fentimens. Nous ne. 
nous fommes pas propofés d’offrir 
une diftracfion paffagere à l’oifive 

curiofité des , hommes. Peut-être 

■ 

Mr. de Voltaire lui même s’eft 
trop prêté pendant fa vie à leur 
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goût frivole. D’ailleurs il n’exilte 

* 

peut-être point d’homme dans les an- 
nales de l’hiftoire, dont on ait au- 
tant parlé. Ses adorateurs ( car 
l’expreflion de partifans eft trop 
foible ) n’ont rien laiffé perdre de 
ce qui pouvoit contribuer à fa 
gloire. Ses ennemis ont fouillé 
dans les actions les plus fecretes 
de fa vie, pour ménager quelques 
reffources à leur haine. L’envie a 
fenti drefier les ferpens, en voyant 
un fimple particulier devenu l’ami 
des Grands, le diftributeur des re- 
nommées, l’azile des talens. Quel- 
ques enthoufiaftes en ont fait- 
un oracle qu’il falloit interroger: 
en tremblant. 

. Envain. on invoque la vérité !• 
Comment pourroit elle faire en-' 
tendre fa voix douce & modelte 
parmi les cris . tumultueux de 
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la prévention , des hurlemens de 
la haine, des fiflemens aigus de 
l’envie ? Placés au milieu d’une 
Bibliothèque entière de Libelles ca- 
lomnieux , d’ Apologies fufpeéles , 
d’accufations fans preuves , de réfu- 
tations fans évidence, nous dévoue- 
rons nous à la trille nécelfité de 
déplaire à tous les partis? Si nous 
empruntons le ftile exagérateur le 
feul aplaudi depuis un an , nôtre 
encens brûlera quelques inftans 
fur le tombeau de Voltaire , la fu- 
mée fe dilfipera dans les airs , & 
bientôt il ne reliera que des cen- 
dres inanimées en proye au pre- 
mier foufle ; mais li nous avons 

' 9 

le noble courage de préférer les 
devoirs de l’Hillorien à la voix 
même de l’amitié, & d’écarter tou- 
tes les conlidérations particulières 
quelconques, nous acquerrons alors 
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des droits à la confiance de la 
poftérité , & cet efpoir nous fou- 
tiendra dans une longue carrière 
difficile à fournir. 

Peut-être trouvera-t-on que dis-î 
ciple trop fidele de ce grand Apô- 
tre de la Philofophie , nous de- 
vions moins laiffer appercevoir fes 
leçons dans cette Hiftoire. Nous 
fommes loin de vouloir afficher 
des principes hardis & • dange- 
reux. La Philofophie n’eft point 
à nos yeux la dellruftion de ce 
qu’ont penfé nos peres, un choix 
d’opinions nouvelles qui ne repo- 
fent que fur une tolérance immo- 
dérée, ou fur une orgueilleufe in- 
dépendance dans les idées , qui 
compte pour rien la raifon des 
fiècles palfés. Elle- conlifte dans 
une parfaite indifférence pour tout 


\ 


\ 


\ 


V 


42 DISCOURS 

ce qui e(l fufceptible de queftions; 
indifférence, qui nous inquiété d’au- 
tant moins, qu’elle eft à côté de 
la foumiffion la . plus complété 
aux dogmes & aux préceptes . . . 
Dans- un pyrrhonisme très étendu 
furtout ce qu’ont écrit les hom- 
mes , & meme fur ce qu’ils ont 
vû 5 l’hiftoire . nous paroît . une 
longue fable dont . la morale eft 
utile en raifon des talens de celui 
qui l’a adaptée à nos befoins; elle 
eft comme ces tableaux d’imagi- 
nation, où l’on ne cherche pas la 
reffemblance , mais l’habileté du 
peintre... Dans une indulgence près-, 
que fans limites pour tout ce qui 
n’eft que foibleffe ; examinés l’im- 
perfection de nôtre nature, les bor- 
nes de nôtre ame, les vices de 
nôtre éducation , la barbarie de 
nos ufages , la tyrannie des pré- 
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jugés nationaux, le defpotisme de 
la focieté, & voyés combien un être 
jetté au milieu de ces chaines elt ex- 
cufable de chercher à s’y fouftraire . . . 
Dans la conviction pleniere qu’il n’y 
a dç mal que la douleur & le crime, 
que toutes les conditions font éga- 
les, & que ce que l’Etre fouverain 
a mis de bonheur fur la terre eft équi- 
tablement diftribué .... Dans l’in- 
ébranlable perfuafion que pour 
maintenir fon bel ordre, il a mis 
ce bonheur tant defiré, tant analifé, 
dans l’accomplifiement de devoirs 
fi (impies en eux mêmes, & fi mul- 
tipliés par nos impuifiantes législa- 
tions. 

% 

Nous prévenons le lecteur, que 
lorsque nous citons la Collection 
des Oeuvres de Mr. de V oltaire 

t 

c’eft celle en quarante Volumes in 
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gvo. avec encadremens, parceque 

i 

nous avons été témoins nous mê- 
mes, de l’attention, avec laquelle 
il l’a revue. Si nous rappor- 
tons des traits que tout le monde 
l'ait en France , c’eft parcequ’ils 
font moins connus dans les pays 
étrangers , & qu’ils donnent lieu 
à des réflexions qui entrent dans 
nôtre, plan , & fervent à faire 

eonnoître les reflources du génie, 
lorsqu’il fe dévoue à éclairer les 

hommes. 

» 
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MONSIEUR DE VOLTAIRE. 

«SMSHOH {MÎMfc* 

F l’an 

rançois Marie Arouët de Voltaire 1694. 

naquit à Paris le vingt Novembre (?) 

de l’an 1694. Son père étoit payeur 

des épices & receveur des amendes 

» V 

I 

(*) Mr. PaliJJot dans fon Eloge fait naître 
Mr. de P' oit aire le vingt Février. Lui me* 
me dans fon Commentaire hiflorique dit* 
nous avons des médailles, qui portent les 
deux dattes. Mais plufieurs de fes parens 
nous ayant afluré, qu’il étoit né le vingt 
. Novembre, nous avons préféré leur opL 
nion* . î 
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/ 

Mufes que penfiés vous, quand la mort 

Ta furpris 

Etiés vous, dites-moi, en quelque pro- 
fond fomme ? 

» 

Parmi vous & les Dieux il étoit en 

grand prix 

Il a vécu comme eux, il eft mort com- 
me un homme. 

Mais le quel doit on plus admirer ou 

pleurer ? 

Admirer fes beaux ans, ou bïen pleurer 

fa perte ? 

Quant à moi, je ne puis me laiïer d'ad- 
mirer, 

Non plus que de pleurer la mort, qu’il 

a foufferte, 

Non non ce n'eft allez de répandre des 

pleurs, 

Ne relions apres lui; fa mort nous fait 

envie 

Et fuivons au tombeau , accablé de 

douleurs 

Celui dont on ne peut approcher de 

la vie. 
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La réponfe de Mr. de Voltaire 
prouve, combien peu il attachoit de 
prix au hazard de la naiflance. 

„ Monfieur, l’isle de Delos eut fou 
„ Apollon la Sicile fes mufes , & 
„ Athènes fa Minerve: les villes de 
„ Loudun & de St . , Loup y à l’exem- 
„ pie des fept villes qui combatti- 
„ rent autrefois pour la naiflance 
„ d 'Homere, voudraient elles aujour- 
„ d’hui combattre, pour être le lieu de 
„ la naiflance de mes ancêtres? Je 
„ n’ai aucune voie de conciliation à v 
„ leur propofer. Si cette découverte 
„ les interefle , elles ne manqueront 
„ pas de moyens pour la faire. Les 
„ vers , . que lit Antoine DumouJUer 
„ un de vos ancêtres fur la mort de 
„ René Arouët , qui peut aufli être 
„ un des miens , font animés d’un ca- 
„ raétère d’amitié , qui fait honneur 
„ au coeur de celui qui les a écrits. 
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Longtems avant cette lettre il di- 
foit à un de fes amis „ Les Biogra- 
„ phes , qui ont écrit ma prétendue 
„ Hiftoire , dont vous me parlez, 
„ fe font un peu preffés, &c me font 
„ trop d’honneur. Il n’y a pas un 
„ mot de véritable dans tout ce que 
„ ces Meilleurs ont écrit ; les uns 
„ ont dit , d’après l’équitable & vé- 
„ ridique Abbé des Fontaines , que 
„ je reflemblois à Virgile par ma 
„ naijiance , & que je pouvois dire 
„ apparemment comme lui: 

O foriunatos Nimium Jua fi bona 
' noriiit, Jgricolas ! 

„ je penfe fur cela comme Virgile , 
„ & tout me paroit fort égal ; mais 
„ le hazard a fait , que je ne luis pas 
„ né dans le pays des Eclogues Ôt 
„ des Bucoliques. „ 


» 


1710. 
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Son enfance n’a été marquée par 
rien d’extraordinaire. La manie de 
queftionner à tout propos, déceloit 
feulement le défir de s’inftruire. Il 
étudia chez les Jéfuites, alors dé- 
pofitaires de la confiance publique 
pour ce qui regardoit l’éducation. 
J. Baptifte Roujfeau, devenu depuis 
le plus fougueux de fes ennemis , 
fut invité à voir une Tragédie 
au College de Louis le Grand. A la 
diftribution des prix qui fuit ordi- 
nairement ces réprefentations, il re- 
marqua qu’on appelloit plufieurs 
fois le même écolier , & demanda 
au Pere Tarteron le nom du jeune 
Athlete il diftingué parmi fes rivaux. 
Le Pere Tarteron répondit, que c’é- 
toit une efpèce de phénomène , & 
que cet enfant annonçoit des difpo- 
fitions furprenantes pour la poëfie; il 
alla le chercher , le préfenta à Rouf- 


J 
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feau , & le jeune homme, qui avoit 
déjà fi fouvent entendu nommer avec 
enthpufiasme , le plus grand des 
Poëtes lyriques , comme par un 
mouvement involontaire fe jetta à 
fon col, & rendit hommage à fes ta- 
lens. On citoit alors quelques uns 
de fes Vers, fort au deflus de fon 

A 

âge. 

Sur me Statue de Pigmalion. ( s ) 


Si Pigmalion la forma. 

Si le ciel anima fon être, 

» 

L’Amour fit plus, il l’enflamma; 

V 

Sans lui que ferviroit de naître? 


Ce quatrain a été appliqué à Madame de 
Pompadour. Cela n’empeche pas , que 
nous ne l’ayons trouvé dans des Mémoi- 
* res écrits en 1723, & qu’on nous a four- 
ms pour l’Hiftoire de Mr. de Voltaire. 
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EPIGRAMME 

Traduite de l’Anthologie. 

. Leandre conduit par l’Amour 
En nageant difoit aux orages, 

Laifies moi gagner les rivages, 

Ne me noyés qu’à mon retour. 

: Il avoit aufli imité plûtot que 

traduit quelques odes d Anacréon; 
mais les copies , que nous en avons 
font trop infidelles pour les publier , 
& fuppléer à ce qui manque, feroit 
plus mal encore. 

Un jour, le demi-quart avant la 
fin de la clafie étant fonné, & le P. Po- 
rée, fon Profefleur n’ayant pas le tems 
de donner aux écoliers une matière 
pour le devoir du lendemain , il leur 
dit de faire des vers fur Néron , qui 
fe tue lui même. Le jeune Arouêt 
(c’eft ainfi qu’il s’appelait alors) 
donna les quatre vers que voici: 


I 
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De la mort d’une mere exécrable com- 
plice , 

Si je meurs de ma main , je l’ai bien 

mérité ; 

' - . 

Et n'ayant jamais fait qu’a&es de cru- 
auté , 

/ 

J’ai voulu j me tuant, en faire un de 

juftice. 

: Le Legs de Ninon de l'Enclos au 
jeune Poëte eft une particularité con- 
nue de tout le monde, mais qu’il faut 
cependant confîgner dans cet ouvrage. 
L’Abbé de Chateanneuf, ami de cet- 
te fille célébré (dont l’exemple dan- 
gereux, s’il n’étoit pas unique, prou- 
verait, que l’amabilité fait pardon- 
ner jusqu’au défaut de vertu) prenoit 
beaucoup d’intérêt au jeune Aroiïèt ; 
il le mena plufieurs fois chez fon 
amie, qui s’amufant de fon efprit, 
lui donna par fon teftament une fom- 
me de deux mille livres , deftinées 

A 5 
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à commencer fa bibliothèque. On 
lit dans l’on Commentaire hiftorique , 
qu’une petite pièce de vers , com- 
pofée pour un Invalide , fut le pré- 
texte de cette marque de fouvenir. 
Dans cette occalion la mémoire de 
Mr. de Voltaire a été infidèle. Les 
vers ne furent faits que deux ans 
après la mort de Ninon , arrivée en 
1706. (°) 


(* *) Digne fils du plus grand des Rois, 

Son amour & nôtre efpérance, 

Vous , qui fans regner fur la France, 

Regnez fur le coeur des François , 

Souffres vous, que ma vielle veine, 

* Par un effort ambitieux, 

Ofe vous donner une étrenne 

Vous qui n’en recevez que de la main des 

Dieux. 
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Ces petits fuccès allarmerent Mr. 
Arouet, qui avoit des vues différen- 
tes fur fon fils. Il follicita l’Abbé de 
Chateawimf , de l’éloigner de l’ora- 
geufe carrière des lettres , en le pla- 
çant auprès du Marquis de Chateau- 
rieuf fon frere, alors Ambaffadeur à la 
Haye, non en qualité de page, com- 
me on l’a écrit, mais comme Sécre- 
taire du Miniftre; il avoit alors dix- 
neuf ans. 

Une folie affez excufable à cet i 
âge rendit fon féjour en Hollande 

— . — ~r — — 

On a dit, qu’à votre naiiïance 

Mars, vous donna la vaillance, 

Minerve la Sageffe, Apollon la Beauté: 

Mais un Dieu bienfaifant que j’implore en 

mes peines, 

Voulut aufll me donner mes étrennes, 

i 

En vous donnant la libéralité. 
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très court: il y trouva ccttc Madame 
du Noyer , connue par quatre Vo- 
■ lûmes de Mémoires très fufpects , & 
qui préfidoit alors à la rédaction d’u- 
ne Gazette. Sa fille aimable, jolie 
& intérelïante , polfédant l’elprit de 

fa mere fans les défauts , fit connoî- 

« 

tre au jeune Arouët cette paflion im- 
perieufe , qui n’écoute ni les confeils 
de la raifon, ni les loix févéres de la 
décence. Mademoifelle- du Noyer 
honnête, mais fenlible , n’oppofa à 
fon amant , que ces difficultés , qui 
rendent l’amour plus vif encore, & 
bientôt les imprudences inséparables 
de ces eipèces de liaifons trahirent 


le fecret de leurs coeurs. Mada- 
me du Noyer , malgré l’expé- 
rience, qu’eile devoit avoir acquife, 
au lieu d’effayer les confeils de la 
tendre/fe maternelle, n’employa, 
qu’une autorité abfolue &: trop févé- 
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re ordinairement dans les femmes, 
qui ont ceffé de plaire. On éluda fes 
défenfcs. Des lettres furprifes, ou l’a- 
mour perfécuté fe répandoit en mur- 
mures & en reproches, portèrent cet- 
te mere ofienfée, à invoquer l’autori- 
té de l’Ambalfadeur, & celui-ci, pour 
éviter les fcènes, qu’une femme na- 
turellement intriguante auroit pu don- 
ner au public, mit l’amant désefpé- 
ré aux arrêts dans fcn hôtel. 

Ce premier malheur n’étoit que le 
prélude de ceux , qui dévoient lui- 
vre. On lui annonça, qu’il falloit par- 
tir pour Paris. Les amans concer- 
tèrent par lettres les ftratagèmes, que 
l’amour infpire, pour fuppléerà l’ab- 
fence. Une derniere entrevue étoit, ou 
du moins paroiffoit indiipenlable. 
„ Ce feroit vous trahir, écrivoit Mr. 
„ Arouèt à Mademoifelle du Noyer , 
„ que de venir vous voir ce foir , il 
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I 

„ faut abfolument, que je me prive 
„ du bonheur, d’être auprès de vous 
„ afin de vous mieux fervir. Si vous 
„ voulez pourtant changer nos mal- 
„ heurs en plaifirs, il ne tiendra qu’à 
„ vous. Envoyez Lisbette fur les 
„ trois heures , je la chargerai d’un 
„ paquet, qui contiendra des habille- 
„ ments d’homme, vous vous acco- 
„ modérez chez elle, & fi vous avez 
„ affez de bonté , pour vouloir bien 
„ voir un pauvre prifonnier , qui 
„ vous adore , vous vous donnerez 
„ la peine de venir fur la brune à 
„ l’hôtel. „ 

Ainli l’Amour aveugle le flattoit, 
que des habits d’homme dérobe- 
roient fa maitrefle à tous les yeux. 
Un valet intriguant fe charge des dé- 
tails, & ce périlleux projet s’exécu- 
ta, comme on le voit par les jolis 
Vers, qu’il occafionna le lendemain. 


¥ '• 


DE MONSIEUR DE VOLTAIRE, ig 

Enfin je vous ai vu , charmant objet qu • 

j’aime 

/ 

En Cavalier déguifé dans ce jour. 

J’ai cru voir Venus elle même 

Sous la figure de l’Amour. 

L'Amour & vous, vous êtes du mêm* 
' âge, 

Et fa Mere a moins de beauté; 

Mais malgré ce double avantage, 

J’ai reconnu bientôt la vérité 
P... vous êtiés trop fage 

Pour être une Divinité. 

/ 

Cette imprudente démarche fut 
encore découverte & fuivie de nou- 
veaux chagrins. Il partit le ig. 
Décembre 1713 pour Paris , avec le 
ferme projet, d’engager Mr. du Noyer 
à rappeller fa fille auprès de lui. Com- 
me fon âge , & ce qui venoit de fe 
pafler n’auroit pas donné un grand 
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poids à Ton éloquence, il parvint à 
employer la protection d’un Evêque, 
& les intrigues d’un Jéfuite. Rien 
ne réuflit. D’ailleurs des foins per- 
. fonnels ne lui permirent pas , de fe 
livrer tout entier à cette négociation. 
Son pere, effrayé de fon début dans 
le monde, vouloit, avec le fec.ours 
d’une lettre de cachet, lui donner une 
de ces fortes leçons qui influent 
fur le relie de la vie ; fon fils inftruit 
à tems, défarma la eolere, en fe jet- 
tant dans l’Etude d’un Procureur, où 
il promit, de féconder les vues de 
là famille. 

Rarement les peres favent devi- 
ner le talent de leurs enfans. Mr. 
Arou'èt foutenoit , que fon fils devoir 
être Confeiller au Parlement; Mr. 
Racine vouloit, que le lien fut Cha- 
noine & Mr. Boileau alfuroit , en 
parlant du jeune Defpréaux , que c’ê~ 
toit 
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toit un bon garçon , qui ne dirait jamais 
du mal deperfonnc. Audi Mr. de Vol- 
taire à-t-il écrit lui même dans la 
vie de Moliere „ on a remarqué, que 
„ presque tous ceux , qui fe font fait 
„ un nom dans les beaux arts , les 
„ ont cultivés malgré leurs parens, 
„ & que la nature a toujours été plus 
„ forte en eux que l’éducation. „ 

Il s’apperçut bientôt , qu’il avoit 
promis au delà de ce qu’il pouvoit te- 
nir. L’intérêt ou la néceiïké ont bien 
de la peine, à furmonter les dégoûts 
attachés aux élémens de la jurispru- 
prudence; comment le jeune Arou'èt 
qui fe jettoit dans ce dédale avec 
une répugnance fi marquée , y auroit- 
il paru avec éclat? aufli aima-t-il 
mieux fuivre l’impulfion de fon génie, 
& fe livrer tout entier à l’étude fédui- 
fante des belles lettres. Elle calmè- 
rent fa paillon malheureufe pour Ma- 
Tome /. < , B 
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» 

/ 

demoifelle du Noyer. Il ne fe tua 
pas , quoique ce fut un des points 
bien convenus en fe féparant à la 
Haye. Un mariage convenable ren- 
dit la jeune Demoifelle à une vie plus 
tranquille, & l’eftime & l’amitié, deux 
fentimens , qui dans les âmes hon- 
nêtes terminent toujours ces fortes de 
liaifons, ont ' exillé conftamment de- 
puis entre Mr. de Voltaire & Made- 
moifelle du Noyei' , devenue Mada- 
me de Winterfeld. (°) 

a — . . . . — » — — — - - ----- 

(*) On a imprimé plufîeurs fois fous le ti- 
tre de oftivenilia quatorze lettres , faifant 
partie de la correfpondance des deux 
amans. On n’y trouve point ce fentiment 
que Moniteur de Voltaire a fî bien expri- 
mé dans plufîeurs de fes ouvrages. Il 
aimoit de bonne foi, il étoit jeune, perfécu- 
té, & cependant il n’échappa jamais de 
fon ante embrafée aucun de ces traits de 
feu, qui caraftérifent les pallions. Sans 
-doute que déslors la gloire le difputoit à 
l’Amour. Depuis elle a toûjours eu le defîus. 
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Ce fut donc à l’âge de dix-neuf 1713. 
ans, qu’il commença cette carrière, 
fournie avec tant de gloire. Il n’eft 
pas inutile, de remettre fous les yeux 

des lecteurs l’état de la Littérature 

% 

en France, à cette époque. 

On regrettoit encore Racine , mort 
depuis quinze ans, & nôtre fiècle 
commençoit à réparer les injufti- 
ces du lien. Plufieurs perfonneS 
avoient déjà désavoué fur fon tom- 
beau, des jugemens dictés par l’en- 
vie. Corneille , en pofleflion de la 
gloire du théâtre y étoit regardé com- 
me un Dieu dans fon Temple. Cre- 
billon tragique héréditaire de fon gé- 
nie, venoit de préfenter fur la fcène 
Rhadamijle , qui afl’ocia fon nom à 
celui des deux grands maîtres de 
Part Campijlron fe trainoit à pas 
lents fur les pas de Racine ; mais 
étoit apperçu à peine au bout de l’in- 

B a 
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tervalle qui les féparoit. L’ambition 
de la gloire du Théâtre n’enyvroit 
pas alors comme aujourd’hui tou- 
tes les têtes. Les Tragédies don- 

noient rarement aux hommes affem- 

* * 

blés ces grandes leçons d’humanité, 
de tolérance , de philolophie , & 
malgré l’exemple même de Racine , 
n’avoient pas encore appris à.joi- 
gner le ftile , les convenances , & 
tout ce qui eft du refTort des bonnes 
moeurs. Malgré l'es intrigues fans 
vraifemblance , & fon ftile lâche & 
diffus la Grange Chancel élevoit de 
grandes prétentions ; mais on n’y 
avoit nul égard, & fes pièces ne dé- 
voient qu’à la difette, l’honneur de re- 
paraître encore quelques fois fur la 
fcène. 

Moliere dans la tombe depuis qua- 
rante ans , attendoit l’héritier de fon 
génie & de fa gaité. Du Fresni & 
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Déstouches s’efforcoient . de confoler 
* * 

ïhalie de la perte récente de Re- 
gnard. L’impuiflance de les rempla- 
cer , n’avoit pas fait imaginer enco- 
re les fcènes élégiaques, le? drames 
bourgeois , qui ont tranfporté fur le 
Théâtre, non les ridicules des hom- 
mes , & des leçons, pour les en cor- 
riger, mais les petits événemens 
des familles obfcures , dont le ta- 

* a i * ® 

bleau infpire une pitié également fté- 
rile & paffagère, : ' - 

• Le Régent de la Littérature Ni- 

» \ * 

colas Boileau, Despréaux venoit de 
fermer les yeux, laiflant trop de vi- 
ftimes immolées à fa févérité, enco- 

I 

re plus de préceptes que d’exem- 
ples,. & fes ouvrages pour cenfeurs 
éternels du mauvais goût & du faux 
bel efprit, Roitjfeau , dont les talens 

auraient fait oublier , fi cela étoit 

# - • * » ' ' * * * ' 

poflihle, les torts & les impru,den- 

B 3 
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i 


ces , banni de Ton pays , fatisfaifoit 
dans l'étranger à la vérité outragée, 
ou peut-être à la vengeance de fes 
ennemis. Fontenelles , alors le dicta- 

teur de la République des Lettres 
, jouïlïoit de plufieurs réputations, dont 
il devoit quelques unes ( 5 ) à fon 
extrême foeiabilité; mais la Littéra- 
ture commençoit déjà à céder aux 
iciences cet homme univerfel. La~ 
motte , à fon exemple paffoit fa vie 
à elfayer tous les genres, & faifoit 
par l’harmonie de fa profe & l’agré- 
ment de fes idées , pardonner à plus, 
d’une tentative infruéhieufe. Pirotii 
qui eut tout à la fois du génie & dé 
l’elprit; .mais qui peut-être ne droit 


- (*) On le plaçoit alors parmi les Poëtes. 
On lui tenoit compte de fes Opéras ; on 
ne difoit pas de mal de fes Tragédies; il 
faut convenir, que dans tout cela il y avoit 
— plus de complaifance que de juftice. 
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pas tout le parti qu’il pouvoit de l’un 

& de l’autre; Chaulieu , qui n’auroit 

point pardonné à Voltaire , de lui avoir 

enlevé la première place , s’il n’a- 

. voit réfléchi , que fon genre , pour 

être quelque chofe, de voit renoncer 

à toute prétentioij ; tels étoient les 

hommes célébrés , que Mr. Arouèt 

vit épars fur le penchant du mont 

faeré, lorsqu’il fe propofa d’y monter. 

. D’un autre côté l’hiltoire s’applau- 

dilfoit de voir fes pinceaux dans les 

mains de l’Abbé de Vertot. Son co- 

♦ 

loris brillant embelliffoit les objets 
fans nuire à la vérité. On ne déli- 
roit alors presque rien dans Bojfuet. 
Nous avons appris longtems après, 
que la Philofophie étoit l’ame de l’hi- 
ltoire. Rollin trop prolixe & trop cré- 
dule fans doute, a pourtant employé 
le langage de la fimplicité & de la 
raifon. D'Orléans , qui a mit tant de 
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menfonges en un fi beau ftile ; Bou- 
geant moins ingénieux, mais plus fo- 
lide; d' Avrigni , celui des François; 

t 

peut-être , qui a le plus approché de 
Tacite , étoient les modèles , fiir les- 
quels devoit fe former l’hiftorien du 
Jiècle de Louis XIV. , 

L’Abbé d’Olivet, qui n’eut pas le 
feul mérite detre le plus exact des 
Grammairiens, Fenelon, dont le moin- 
dre des avantages fut un efprit fu- 
périeur, & l’éloquence la plus per- 
luafive, occup oient un haut rang dans 
l'opinion publique. Le célébré Mon- 
tesquieu , créateur de deux genres, 
préparait alors fes ouvrages tant cri- 
tiqués & tant admirés. Tels font en- 
core ceux, avec lesquels il s’élança 
vers le temple de la gloire. Déjà 
Malherbe, Corneille , Moliere , Lafon- 
taine l’y avoient précédé. Que de ta- 
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s » 

lens il falloit, pour mêler fon nom 
à ces noms immortels! 

I 

• En leur rendant l’hommage , qui 
leur eft dû , ofons examiner , fi Tu* 
tilité de ces grands talens égaloit leur 
éclat. Quel but fe propofoient en 
général ces célébrés écrivains? d’ob- 
tenir pour leur patrie la prééminen- 
ce fur les nations rivales, de perfec- 
tionner les beaux arts , de parvenir 
à une célébrité , . qui n’eft pas toû- 
jours ftérile. Mais à peine entre- 
voy oit-on les nombreux avantages, 
qui refulteroient de l’ignorance difli- 
pée ; l’influence des lettres fur l’inté- 
rêt du peuple; la tranquilité , qu’elles 
répandent dans les efprits fur ce qui 
elt au deflus de leur fphère, & l’aéli- 
vité créatrice qu’elles donnent pour 
ce qui eli à leur portée; le parti, que 
l’adminiftration pouvoit tirer des lu- 
mières répandues fur le commerce, 

B 5 
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% 

fur la population , fur l’économie in- 
térieure, objets d’une néceflité jour- 
nalière, mais malheureufement étran- 
gers jusqu’alors à ceux , qui pou- 
voient en développer les principes 
avec le plus de fagacité. Les gens 
de lettres , . qui s’étoient volontaire- 
ment condamnés au modefte emploi, 
d’amufer les Princes , ne foupçon- 
noient pas qu’il étoit pofiible de les 
pénétrer d’un nouvel efprit, & d’a- 
jouter par là un degré de plus à la 
Habilité de leur trônes & à la félici- 
té de leurs peuples; que le vain ta- 
lent , de préfenter des penfées ingé- 
nieufes , ou des fixions agréables 
avoit été affez longtems accueilli; 
que l’âge. de la raifon étoit arrivé, 
& qu’enfin il netoit pas néceflaire , 
de remplacer les prologues de Moliè- 
re & les dégoûtantes adulations de 
Boileau. . 

^ 4 * 
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En faifant le premier pas dans la 
carrière des lettres, Monfieur de 
Voltaire afpira au laurier, que diftri- 
bue tous les ans l'Académie françoi- 
fe/ Il compofa une ode fur la con- 
ftruftion du Chœur de l’Eglife de 
Nôtre Dame; (°) avant de la met- 
tre fous les yeux de fes juges, il 
voulut s’aflurer le fuffrage du Pindare 
François , qui fe trouvoit alors à 
Soleure. Ce Poëte célébré, dont l’o- 
pinion étoit d'un fi grand poids, an- 
nonça la vi&oire au jeune Athlète, 
s’il vouloit faire difparoître quelques 
négligences. Cette Ode néanmoins 
fe vit préférer une rivale, que per- 
forine ne çonnoit aujourd’hui , & l’on 
' a confervé les trois ltrophes de la 
pièce humiliée. ... ; 


(*) Üétoitf Paccompliffement d’un voeu* 
fait par fo# prçdeçellgur, , 
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, 1 

Aux maux les plus affreux le ciel nous , 

abandonne, 

• • ♦ 

Ee desefpoir , la faim, ,1a mort nous 

environne 

Et les Dieux contre nous foulevés tant 

de fois, 

Equitables vengeurs des crimes de la 

terre 

t • » 

Ont frappé du tonnerre • 

Les Peuples & les Rois, 

■ . . . ■ 

* f • 

Des plaines du Tortofe aux bords du 

Borysthene V 

Mars a conduit fon char attelé par la 

haine, . 

Les vents contagieux ont volé fur fes 

Et foujffiant de la mort les femences fu» 

neftes 

Ont dévoré les reftes, 

* . r ** . > 

Echappés au trépas, — 

; ' 
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• * I 

0 0 

0 ! 

I 

, l 

D'un Monarque puilTant la race fortu* 

» / / 

nee 

Rempliiïbit de fon nom l’Europe con- 
cernée, • 

• ’ | 

Je n’ai fait que palfer, ‘ils étoient dis* 

parus, 

• • i 

Et le peuple abbattu que ce malheur 

étonne 

Les ■ cherche auprès du trunt ' 

Et ne les trouve plus. 

* ... ■ • » 

Vf «»' 

e 

H reparut dans l’aréne, l’année fui- 1714. 
vante, avec moins de fuccès encore, 
puisqu’il fe vit vaincu par un ou- 
vrage, devenu célébré en quelque 
forte par fes ridicules. N’écou- 
.... — ■■ 

On citera longtems les pôles glacés 
& les pôles' brulans de l’Abbé d* 

Jarry. 
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tant que les reflentimens d’un talent 
injuftement humilié , il exhala fa co- 
lère dans une efpèce de fatyre. Il 
feroit trop févère, de faire un crime 
à un jeune homme de cette vengean- 
ce enfantine', paifagère effervefcence 
d’un amour propre révolté, & nous 
ne nous faifons aucun fcrupule, de 
publier la pièce, qui fut l’interprète 
de fan imprudente colère. 

- Le Bourbier. 

P our tous rimeurs habitans du Parti affe, 

, • • . . » r 

» • « » » 

De par Phœbus, il êft plus d'une place; 

* a • • * 

Les rangs n'y font confondus, comme ici, 

« • * • * * 

Et c'eft raifon: feroit beau voir aufli 
Le fade auteur d'un Sonnet ridicule. 

Sur même lit couché près de Catulle; 

Ôu bien la Motte ayant l'honneur du pas, 

. • . : ' . * -i . 

Sur le Haipeur, ami de Mécénas. • 
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' \ 

% 

Trop, bien Phœbus fait de fa République ♦ 

Régler le rang & l’ordre hiérarchique; 

. # 

*. V 

Et di(J)enfant honneur & dignité, 

Y 

Donne à chacun ce qu’il a mérité. 

< * , 

Au haut du mont font fontaines d’eau pure, 

* » 

Riants jardins, non tel qu’à Chatillon 

En a planté l’ami de Crébillon, 

. ■ • / 

« 

Et dont l’art feul a fourni la parure; 

Ce font jardins ornés par la nature; 

« . 

Ce font lauriers, orangers toujours verds: 

Là fejoumés, gentils faifeurs de vers 

» 

Anacréon, Virgile, Horace, Homere, r 

^ » 

(Vous, qu’à genoux le bon Dacier révère) % 
D’un beau laurier y couronnant leur front 
Un peu plus bas, fur le penchant du mont, 
Eft le féjour de fes efprits timides, 

De la raifon partions infipides^ - .. 
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Qui comparés dans leurs vers languiffants , 

A leur leéteur font haïr le bon fens. 

A donc, amis, fi, quand ferez voyage, 

Vous abordez la poétique plage, 

Et que la Motte ayez délir de voir , 

Retenez bien, lequel eft fon manoir. 

Là fes conforts ont leurs têtes orneeS 
De quelques fleurs, presqu’en naiflant fanées « 
D*un fol avide incultes nourriilons, 

Et dignes prix de leurs fades chanfons. 

Cettui pays n*eft pays de Cocagne, 

Il eft enfin au pied de la campagne 

• • 

Un Bourbier noir, d’infe&e profondeur, 

Qui fait fentir très-mal plaifante odeur 

A un chacun, fors à la troupe impure 

Qui va nageant dans ce fleuve d’ordure. 

Et qui font-ils ces rimeurs diffamés? 

Pas ne prétends que par moi foient nommés. 

Mais 


i 
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Mais quand verres chanfonniers, faiieufs d’odes , 
Rauques comeurs de leurs vers incommodés, 

V 

Peintres , Abbés, Brocanteurs > Jettonniers, 
D*uri vil Café (uperbes cazaniers, 

Où tous les jours entre Rome & la dréce 
t)e mal*difants fe tient bureau d'adreffe, 

t>irés alors, en voyant tel gibier, 

» 

Ceci paroît citoyen du Bourbier* 

t 

*•«*•** ****»fi 

• »• 

Cette Satyre blâmable» quoique 
moins mordahte que celles de Boi* 
leau , qui attaquoient également les 
moeurs & les ridicules » augmenta 
le nombre de les ennemis» Ils ra- 
pellèrent tout ce qu’il avoit hasardé 
dans ce genre » & le firent exiler 
pour quelques tems. On ne lait 
pas exactement la caufe de cette 
première disgrâce } mais on en a la 

Tome /* C 
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preuve dans la fin d’une épître 

à Madame de Gondrin. 

« 

Daignez pour moi vous employer. 

Près de ce Duc aimable & fage, 

(Qui fit avec vous le voyage 

Où vous penfates vous noyer,) 

A conjurer un peu forage, 

Qui fur moi gronde maintenant; 

. Et ,qu’enfin au Prince .Régent, . 

Je tienne à peu près ce langage. 

.Prince , dont la vertu va changer nos 

deftins, 

Toi, qui par tes bienfaits fignale ta puif- 

fance, 

Toi, qui fais ton plaifir du bonheur des 

humains. 

i 

■ 1 ■■■■ ■ ■ ■■ - -- --- — — 

» 1 

(*) Le commencement de cette Epître eft dans 
les œuvres deMr. de Voltaire; mais les vers 
que nous citons , ne fe trouvent que dans 
l'édition de 1723 en un petit Volume in 12. 
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ÔD 


Philippe ! il eft pourtant un malheureux 

en France: 

Du Dieu des Vers un fils infortuné « 

Depuis un tems fût p|| toi condamné * 

A fuir loin de ces bords qu'embellit 

ta préfence, 

%0 

Songe, que d’Apollon fouvent les favoris 

» 

D’un Prince affurent la mémoire, 

« # 

Philippe, quand tu les bannis 

Souviens toi, que tu te ravis ’ 

Autant de témoins de ta gloire. 

® \ 

Jadis le tendre Ovide eut un pareil 

deftin; 


• tx 


Augufte l'exila dans l'affreufe Scythie, 

Augufte eft un héros; mais ce n’efl: pas 

enfin . C*\ 

s 

Le plus bel endroit de fa vie. 

% 

Gfand Prince, puiffes-tu devenir aujourd’hui 

Et plus heureux qu’Augufte & plus clément 
. que lui. 


/ 
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' * * 

* Il fut pardonné en effet; mais cet- 

te première leçon ne triompha pas • 
de ce dangereux penchant à la faty- 
•re. Le gouvernement , qui ne four- 
niffoit alors que trop de fujets à la 
cénfure , exerça le talent funefte de 
1718* ce jeune Poète ; & la Baftille , re- . 
traite ordinaire des écrivains inconü- 
dérés le renferma près d’une année. 

Il eft furprenant, que dans fon Com- 
mentaire hijlorique il pafle cette anec- 
dote fous lilence. Ce font les torts 
de l’âge plutôt que de la perfon- 
he. Voici comment lui-même 

raconte ce fâcheux événement: 

» • • 

. v 

C) Nous obferverons même , que depuis 
vingt ans il a paru quatre mille pièces 
plus hardies, plus licentieufes, que celles, 
qui valurent à Mr. de Voltaire cette cor- 
rection. Ce n'eft pas , comme le difent 

• nos Moraliftes , que nos mœurs foient 
plus corrompues, mais une autre façon de 
fenfer a appris à dédaigner ces puériles - 
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^ • 

„ Il parut à la mort de Louis XIV. 
„ une petite pièce imitée des j’ai vû 
„ de l’Abbé Regnier. .Çetoit un ou- 
„ vrage , où l'auteur pafloit en revue 
„ tous ce qu’il avoit vû dans fa vie, 
„ Cette pièce eft aufïï négligée au- 
„ jourd’hui, qu’elle étoit alors reçher- 
„ chée, C’eft le fort de tous les ou- 
„ vrages , qui n’ont d’autre • mérite 
„ que celui de la Satyre. Cette piè- 
„ ce n’en avoit point d’autre ; , elle 
„ n’étoit remarquable que par les in— 
„ jures groflières, qui y étoient in- 
„ dignement répandues , & c’eft ce 
„ qui lui donna un cours prodigieux : 
„ on oublia la bafefle du ftile en fa- 
n veur de la malignité de l’ouvrage* 


. vengeances d’an efprit mécontent, & l’on 
£ vû , qu’elles s’effaçent bientôt çiu fou- 
venir des hommes , quand pn leur réfa^ 
fe une certaine attention, • 

c 3 


r 


« 


33 HISTOIRE LITTERAIRE 

„ Elle finifïbit ainfi ; jf’ai vû ces maux 
„ & je n’ai pas vingt ans, 

„ Comme je n’avois pas vingt ans 
„ alors , ( a ) plufieurs perfonnes cru- 
„ rent, que j’avois mis par-là mon ca- 
„ chet à cet indigne ouvrage ; on ne me 
„ fit pas j’honneur de croire , que je 
„ pulfe avoir aflez de prudence pour 
me déguifer. L’auteur de cette mi- ‘ 
„ férable fatyre ne contribua pas peu ■ 
„ à le faire courir fous mon nom , * * 
,7 afin de mieux cacher le fien. Quel- 
„ ques-uns m’imputèrent cette pièce • 


I\Ir. de Voltaire fe trompe, il en avoit vingt- 
quatre. Ainfi ce vers ne le défignoit pas, 
Pour r enchérir toûjours fur le merveilleux, 
pn a répété & réimprimé vingt fris, qu’il 

* * avoit fait Oedipe à 18 ans. Sa gloire n’a 
pas befoin de ces petites inventions; & 
.pour l’exaftitude de l’hiftoire il faut dire, 
qu’il en avoit vingt-trois , lorsqu’on . l’an- 
nonça , & plus de vingt-quatre quand elle 
fut jouée. 


v 
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„ par malignité,, pour me décrier & 
„ pour me perdre. Quelques autres 
„ qui l’admiroient bonnement , me 
„ l’attribuèrent, pour m’en faire hon- 
„ neur. Ainfi un ouvrage , que je 
„ n’avois pas fait , & même que je 
„ n’avois point encore vû alors , m’at-, 
„ tira de tous côtés des . malédictions 
„ & des louanges. 

„ Je me fouviens, que paflant alors 
„ par une petite avilie de Province, 

„ les beaux efprits du lieu me priè- 
„ rent , de leur réciter cette pièce , 
n qu’ils difoient être un chef-d’œuvre.., 
„ J’eus beau leur répondre , que je. 
„ n’en étois point l’auteur, & que la.. 
„ pièce étoit miférable, ils ne m’qn. 
„ crurent point fur ma parole; ils ad-.. 
„ mirèrent ma retenue, & j’acquis.. 
„ ainfi auprès d’eux, la ns y p enfer, 

„ la réputation d’un grand Poète & 

„* d’un homme fort modelte. . 
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. ,, Cependant ceux, qui m’avoienfe 
,, attribué ce malheureux ouvrage , 

„ continuoient à me rendre refponfa- 
„■ ble de toutes les fottifes , qui fe dé- • 
„ bitoient dans Paris , & que moi- 
„ même je dédaignois de lire. Quand ? 
„ un homme a eu le malheur d’être . 
„ calomnié une fois, on dit, qu’il le 
„ fera longtems. On m’alfure , que : 
„ de toutes les modes de ce pays- 
„ ci, c’eft celle qui dure davantage. : 
„ La juftification eft venue, quoi- 
„ qu’un peu tard. Le calomniateur 
„afigné , les larmes aux yeux, le 
„ défaveu de fa calomnie devant un 
„ Secrétaire d’Etat j c’eft fur quoi un 
„ vieux çonnoifleur en vers & en • 
„ hommes m’a dit: oh le beau billet, •. 

r 

„ qu’à la Châtre continuez mon en-. 

** * . 

„ fant, à faire des Tragédies, renon- • 

„ cez à toute profeffion férieufe pour • 

„ ce malheureux métier, & comptez 
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„ que vous ferez harcelé publique» 
„ ment toute votre vie, puisque vous 
„ êtes allez abandonné de Dieu, pour 
„ vous faire de gaieté de coeur un 
„ homme public. Il m’en a cité cent 
„ exemples ; il m’a donné les meil- 
„ leures raifons du monde , pour me 
„ détourner de faire des vers. Que 
„ lui ai-je répondu? des vers. Je me . 
„ fuis donc apperçu de bonne heure, 
„ qu’on ne peut rélifter û fon goût 
' „ dominant , ni vaincre fa deftinée, 
„ Pourquoi la nature force-t-elle un 
„ homme à calculer, celui-ci à faire 
„ rimer des fyllabes, cet autre à for» 
„ mer des Croches & des Rondes fur 

« • s 

„ des lignes parallèles? „ 

Selon les Mémoires du tems il 
dût fa liberté à la Tragédie d’Oedipe, 
cette pièce , qui avertit la France j 
qu’elle polfédoit un homme extraor» 
dinaire. Les Comédiens n’ofoieut! 

Ç 5 
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la repréfenter, croyant que leur refus 

ou du moins leur lenteur étoit un 

# * _ 

hommage aux mânes du grand Cor- 
neille. Mr. de V oltaire raconte ,, qu’à la 
première repréfentation „lejeune hom- 
„ me, qui étoit fort diflipé & plongé 
„ dans les plaifirs de fon âge ne fen- 
„ tit point le péril, il ne s’embaraf- 
„foit pas , que fa pièce réuffit ou 
„ non: il badinoit fur le Théâtre, & 
„ s’avifa, de porter la : queue du grand 
Prêtre dans une Scène, où cemê- 
„ me grand Prêtre faifoit un effet très 
«tragique, ,,. . ; ,, . 

U nous ell impoffible de déviner, 
pourquoi fur fes , vieux jours Mon- 
iteur de Voltaire a Tait ce petit conte. 
Non feulement il netoit pas plongé 
dans les. plaifirs de. fon âge ; mais il, 
exploit dans les horreurs de la cap- 
tivité les imprudences- de fa mufe . 

X » - i »# .• - * # i • 

lorsqu’on donna Oedipe. 
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/ 

Cette Tragédie eut quarante cinq 
reprélentations , & à chacune l’auteur 
otoit une tâche, ou ajoutoit un trait 
heureux. Ce coup d’eflai fit une fen- 
fation fi extraordinaire , que le Prin- * 
ce de Conti , (pere de celui , qui a 
été fi célébré par la journée des Bar-, 
ricades de Démont & de Château. 
Dauphin) fit pour lui des vers , dont 

voici les derniers. 

/ 

« • 1 

1 

Ayant puifé Tes vers aux eaux de TA- 

ganippe, 

• . » * 

Pour fon premier projet il fait le choix 

d’Oedipe ; 

Et quoique dès longtems ce fujet fut > 

connu 

f 1 * 

Par, un ftile plus beau cette pièce chan- 
* gée, 

3 

Fit croire des enfers Racine revenu, 

- ? . 'T •- A • .. 

* Ou que Corneille avoit la fienne corri** 
. » gée, •' 


1 


4 + 


HISTOIRE LITTERAIRE 


Le nouvel efprit, qui perçoit dans 
Oedipe , bien plus que la beauté de 
la verfification fit époque. Cette por- 
tion du public, qui exagère toujours 
le bien & le mal, plaça le jeune Poè- 
te au deffus de Corneille , & le petit 
nombre de ceux, qui ne précipitent 
pas leur jugement , fe contenta de 
faire appercevoir, que Corneille & 
Racine n’avoient pas débuté avec 
autant de fuçcès. 

Il pe le dût pas au preftige de la 
déclamation. La pièce fut jouée fans 
un afteur célébré alors , ( le Sieur 
PonteUil , qui mourut avant la repré- 
fentation à' Oedipe') & c’elt une cho- 
fe affez extraordinaire, que la Tra- 
gédie, qui devoit annoncer nôtre Poè'- 
te au monde littéraire, & Irene , qui 
devoit mettre le fceau à fon immor- 
talité, aient été privées du feçours 
des deux plus grands Aéfeurs de 
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leur tems. Le Kain mourut dans 
les mêmes circonftances que Pon- 
teuil. 


; Malgré ces contrariétés & les cia- 

o 

meurs de ceux, qui regardoient com- 
me un facrilège, de refaire une piè- 
f :ce de Corneille , le fuccès fût complet. 
! Tout ce qui le fuit , c’eft à dire les 
" parodies , les critiques , les libelles , 
enfin ce que l’envie imagine, pour 
arrêter un homme nouveau, qui fe 
fait jour au milieu de la foule, fût mis 
en œuvre. Il paroît que de ce côté 
-là, foixante ans n’ont rien changé à 
nos mœurs. 

Le très petit nombre des gens de 

v 

goût voyoit avec peine l’amour 
inceftueux introduit dans cette fa- 
mille coupable & infortunée; mais 
Mr. de Voltaire étoit trop jeune en- 
core , pour réfifter à l’empire de l’ha- 
bitude & au defpotisme des a&eurs , 
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qui ne croyoient pas pouvoir risquer 
une pièce fans amoureufe. Quant aux 
chœurs, nous ne les rapellerons fur 
la fcène , que lorsque nous aurons 
changé la forme mefquine de nos 
théâtres. Peut-être même alors y fe- 
roient-ils un médiocre effet , puis- 
que le peuple qu’ils repréfentent ne 
joue pas chez les nations modernes 
le rôle, qu’il jouoit à Athènes. 

Ces imperfections ne privèrent 
pas le nouvel Oedipe de tous les 
liiflrages, „ il trouva des partifans 
„ enthouliaftes , difent les journaux 
„ d’alors, qui ne vouloient pas mê- 
„ me faire l’honneur au pere du 
„ théâtre, de fufpendre leur jugement 
„ entre lui & Mr. de Voltaire. „ 

• Mr. de la Motte plus équitable, fe 
contenta de dire dans fon approba- 
tion „ que le public à la repréfenta- 
„ tion de cette pièce, setoit promit 
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„ un digne fuccefleur de Corneille & 

„ de Racine , & qu’à la le&ure il ne 
„ rabbattroit rien de fes efpérances. „ 

L’Abbé de Chaulieu , dont Mr. de 
V oltaire a fi fouvent fait l’Eloge, fe 
permit cette Epigramme : 

• I 

# ’ 

Oh la belle approbation! 

1 

Qu’elle nous promet de merveilles! 

Ceft la fure prédiétion 

De voir Voltaire un jour remplacer les Cor- 
neilles . 

• / 

Mais ou diable la Motte as tu pris cette er- 
reur ? 

Je te connoiflois bien, pour aflfez plat auteur. 

Et furtout très méchant Poè'te 
Mais non pour un lâche flatteur 

Encor moins pour un faux prophète. 

_ \ 

r 9 » _ * (*) 

* _ _ v \ 

(*) L’Abbé des Fontaines moins difficile que 
l’Abbé de Chaulieu a malgré lui rendu 
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1730. L’ambition trop précipitée de cueil- 
lir un nouveau laurier, lui fit risquer 
Ar ternir e. Trois belles Scènes ne la 
fauvèrent pas de la disgrâce du Par- 
terre. 

Artèmire après avoir allégué tou- 
tes les preuves de fon innocence à 
un époux injufte , & que la jaloufiô 
aveugle, ajoute: 

Vous êtes mon êpoüfc, votre gloire m*eft 

chère, 

Mon devoir me fuffit & ce coeur inno 4 

cent, 

- Vous 


juftice à cette Tragédie > même en vou- 
lant la critiquer: . 

„ Nous 1 Savons rien de fi parfait & 
„ de fi touchant fur le Théâtre en 
», général, que le 4 me Afte de 
,, ŸOedipe de Sophocle traduit paC 
» Mn de Voltaire * 

On fait, fi c’eft une traduction* Mr* de VoU 
taire a traduit comme Racine . 
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k 

Vous a gardé fa , foi , même en vous 

haïfïant: 

J'ai fait plus ce matin à la mort con- 

damnée , 

J’ai pu brifer les noeuds d'un fimefte 

hymen ée. 

Je tenois dans mes mains l'empire & 

votre fort, 

Si j'avois dit un mot, on vous donnoit 
v la mort ; 

Vos peuples indignés alloient me recon- 

noître 

Tous m'en follicitoient ; je l'aurois dû 

peut-être, 

Du moins par votre exemple inftruite 

aux attentats . •. 

J'ai pu rompre des loix , que vous ne 

gardés pas. 

J'ai voulu cependant refpefter votre vie, 

• » 

Je n’ai confidéré ni votre barbarie, 

/ 

Ni mes périls préfents, ni mes malheurs 

paffés, , 

• « „ . M 

Tome J. D 
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/ 

J'ai fauve mon époux; vous vivez, c’eil 

affez.- 

Le tems qui perce enfin, la nuit la plus 

obfcure 

Peut-être éclaircira . cette horrible avan r 

ture ; 

Et vos yeux recevant une trifte clarté 

Verront trop tard un jour luire la vé ? . 


: rite: 


4 . 


Vous connoîtrez alors tous les maux 

,que vous faites. 

Et vous en frémirez , tout tyran que vous 
. .... êtes. (*) 

1 t * 

Un fuccès dans une carrière, où 
nul François n’avoit encore paru avec 
honneur , alloit bientôt fixer fi.tr lui 
les yeux de l’Europe. Il avoit em- 
ployé cette retraite forcée, dont nous 
avons parlé , à compofer les fix pre- 


Mr. de Voltaire a confervé quelques uns 
de ces Vers 4^ ns d’autres pièces. 
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ïiiiers chants du Poëme de la Ligue. 
„ Saifi de tout ce que Mr. de Cau- 
„ martin , très favant dans l’hiftoire, 
„ lui contoit de Henri IH. dont ce 
„ refpeftable vieillard étoit idolâtre, 
„ il commença cet ouvrage par pur 
„ enthoufiasme , fans presque y faire 
„ réflexion. Il lut un jour plufieurs 
„ chants de ce poëme chez le jeune 
„ Préfident des Maifons fon intime 
„ ami; on l’impatienta par des obje- 
„ «fiions, il jetta fon manufcrit au feu. 
„ Le Préfident H émut l’en retira avec 
v peine: Souvenez-vous , lui dit-il_ dans 
„ une de fes lettres, que c’ejl moi qui 
„ ai fauvé la Henri ade, & qu'il m’en 
„ a coûté une belle paire de manchettes . 
„ Plufieurs copies de ce poëme , qui 
„ n’etoit qu’ébauché, coururent dans 
„ le public, il fiât imprimé avec beau- 
„ coup de lacunes fous le titre da 
„ la Ligue. „ . . 

ï> % 
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5 » 


Malgré les tourmens , que valent 
fouvent à l’amour propre les confeils 
demandés dans la jeunefle , jamais 
il ne négligea cet utile fecours. Ayant 
eu dans ce tems là occafion, d’ac- 
compagner à Bruxelles Madame la, 
Marquife de Ruppehnonde ; il y trou- 
va Roujfeau , & lui confia le poëme. 
de la Ligue. Celui-ci blâma l’efpèce 
d’affe&ation , de ramener fans celle 
les intérêts des Prêtres , applaudit 
à la richefle de la poëfie, & ne cri-, 
tiqua rien dans le plan. (°) ' , 


(*) Mais depuis il a fait une finguliére ob- 
fervation. „ Je lui donnois (dit-il dans’ 
, p une lettre) les louanges que je crus 
„ qu’il méritoit fur plufieurs carattéres, 
„ qui m’avoient paru bien touchés , & 
„ furtout fur celui de Mr. de Rosni , que * 
„ j’ai été fort furpris de voir, qu’il avoit % 
„ retranché depuis, pour fubftituer en fa 
„ place celui de l’Amiral de Coligtii. 
C’eft Duptejis Mornay , que Mr. de Voltaire ■ 


I 
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Lorsque cet ouvrage parût, les 1723. 
connoi fleurs l’accueillirent avec en- 
thoufiasme , les gens du monde ap- 
prenoient par coeur de li beaux vers, 
les Ecrivains médiocres les attaquè- 
rent, & le clergé aflemblé balança, 
s’il vengeroit . la gloire de - Rome, 
moins indulgente ' alors fur ce qui 
pouvoit diminuer le refpeft facré , 
qu’elle commandoit à l’univers. 

Ce poëme corrigé & réimprimé, 
lû & critiqué fans cefle , travefti en 
françois & traduit dans presque tou- 
tes les langues étrangères, défiguré 
par des Editeurs infidelles , attaqué 
par des Commentaires , deshonoré 
pâr des paralelles , arrivera à la po- 
ftérité fans tout ce fatras de brochu- 
res, & accompagné du feul difcours , 

t _ __ . _ . _ 

, « 

y fubftitua & non PA mirai de Colignù La 
raifon de ce changement eft très diffé- 
rente. 

D 3 
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qui le précédé & l’annonce. Nous 
en parlerons beaucoup plus en détail 
dans le troifième Volume. 

Dèslors Mr. de V oit aire loin du 
monde bruyant, recherchoit la paifi- 
ble fociété des Littérateurs, qui joi- 
gnoient à des talens connus une 
longue expérience , & fuivoit ex- 
actement le plan de cette vie labo- 
rieufe, dont -il ne s’eft jamais écarté; 
Cetoit quelque chofe pour un jeune 
Poëte auffi généralement diftingué. 
Son extrême gaité réfiftoit aux per- 
fécutions de toute efpèce , que lui 
fufcita l’envie; perfécutions rallumées 
fans ceiïe par les vengeances, que de 
tems en tems il fe permettoit, & qu’il 
auroit dû peut-être facrifier à fon re- 
pos. - 

Comme il n’y avoit point alors 
cette multitude de journaux, qui font 
autant d’arênes, où les champions 
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viennent combattre leurs adverfaires, 

( ' 

les Epigrammes, les Couplets , les 
Satyres, les petits Libelles malins 
étoient plus multipliés qu’aujourd’hui. 
De quelque façon que les chofes 
s’arrangent , il faut toujours aux 
hommes la même facilité d’exhaler 
leur jaloufe méchanceté. .On re- 
marque cependant des différences 
fenfibles entre cette époque & celle 
où nous vivons. On n’affichoit pas 
fi hautement l’univerfalité des pré- 
tentions. Fontenelles & la Motte , chez 
qui on peut trouver l’origine de cet- 
te orgueilleufe manie, étoient enco- 
re allez loin de ce que nous avons 
vu depuis. La folle hardieffe de claf- 
fer les auteurs , de tarifer leur méri- 
te, de les condamner à l’oubli ou • 
de faire leur apothéofe, avoit peu de 
partifans. Ce n’eft que trente ans 
après que ; Moniteur de Voltaire 

D 4 
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lui même en donna l’exemple 
dans un catalogue . raifonné , dont 
le Siècle de Louis XIV, pouvoit 
fe paffer. On n’avoit pas fournis 
la littérature entière à des calculs de 
finance; le travail étoit l’occupation 
du génie ou de l’efprit, & non des 
fpéculatipns de commerce. Les au- 
teurs peu habiles dans ces fortes de 
traités, étoient moins riches mais plus 
indépendans; ils ont plus d’urbanité 
aujourd’hui , alors ils étoient plus 
originaux. On ne lifoit pas autant, 
niais on favoit d’avantage. Les ou- 
vrages n’avoient pas été décompo- 
fés , refaits, & fournis à toutes les 
métamorphofes , qui finiflent par 
les anéantir. On n’avoit pas imagi- 
-né de faire, de l’hiftoire par exemple, 
un Dictionnaire des fièges , un Dic- 
tionnaire de portraits , un Diction- 
naire d’anecdotes, des tablettes hi-„ 
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(toriques. Cet art funefte de tout 
dénaturer fait , qu’on ne fait plus ce 
qu’on lit, & qu’on retrouve partout les 
mêmes idées ; le dégoût empêche de 
pefer fur rien. Il n’y a que le théâ- 
tre, qui n’ait pas changé. Les au- . 
teurs y jouoient un rôle auffi ingrat. 

On trouvoit alors les plaintes auffi 
fondées, les chûtes non moins répé- 
tées, les fuccès également rares, & 
le public, comme aujourd’hui don- 
nant fon fuffrage fans grands motifs, 

& le retirant fur de moindres raifons. 

Mariamne, qui fût repréfentée pour- 1 7 
la première fois en 1734. jultifieroit 
une partie de fes réflexions , & 
n’ajouta rien à la réputation de 
l’auteur. Il dit lui même „ Empoi- 
„ fonnée par Hérode, lorsqu’elle but 
„ la coupe, la cabale cria, la Reine 
„ boit, & la pièce tomba. „ Quel- 
ques perfonnes ont révoqué en dou- 

D 5 


5S . HISTOIRE LITTERAIRE ■ * 

te cette anecdote; elles racontent,’ 
que le public fe trouvant partagé fur 
le mérite de la pièce , le procès fût 
fingulièrement jugé. On donnoit ce 
jour là pour petite pièce le Deuil. 
Un plaifant s’écria c’ejl le deuil de la 
Tragédie nouvelle. Le bon mot vole 
de bouche en bouche, & la cabale tri- 
omphe. Ce qui prouve cependant la 
vérité de la première verfion, c’ell que 
l’auteur ota la liqueur fatale. Les 
connoifleurs regrettent ce premier 
dénouement, > & croient , que ü les 
Comédiens avoient aujourd’hui .le 
courage de préfenter cette coupe, le 
Parterre devenu beaucoup meilleur 
juge , la préférerait au poignard. 

Cette disgrâce injufte , que le pub- 
büc a réparé plufieurs années après ; 
le fouvenir toûjours amer de fa dé- 
tention ; l’impoffibilité d’échapper aux 
entraves données à la. preffe ; les* 
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risques, qui accompagnoient nécef-. 

' fairement les introductions clandefti- 
nes; le delir naturel, de connoître 
par foi-même les nations voifines; 
toutes ces raifons lui perfuadèrent de 
chercher fous un autre climat cette 
liberté , la première paffion d’un hom- 
me, qui fe fent appellé à la culture 
des beaux arts. Audi écrivoit-il à un 
de fes amis : „ L’inquifition politique 
„ en certains pays & l’inquifition ec- 
' „ cléfiaftique en d’autres , ont étouffé 
„ plus d’un talent & plus d’un génie, 
„ & je fuis perfuadé , que depuis 
„ l’inondation de certains barbares 
„ en Italie, il y a eu plus de grands 
j, hommes étouffés presqu’en naif- 
„ fant par la crainte & par la fuper- , 
„ llition , qu’il n’y a eu d’hérétiques 
„ brûlés. L’homme, né dans un pays 
„ defpotique, ell à l’homme né libre, 
ce qu’un petit oranger en cailfe dt 
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„ à cfes beaux orangers en pleine 
« terre. 

Le drapeau de cette liberté étoit 
alors planté fur les bords de la Ta- 
mife. On y lai (Toit aux efprits , jus- 
qu’au pouvoir de s’égarer, dans l’es- 
poir que peut-être une de ces rou- 
tes nouvelles indiqueroit un fentier 
vers la vérité. 

L’Angleterre venoit de perdre le 
célébré Addijfon , dont l’efprit élevé 
dans le commerce des mufes , s’étoit 
plié fans peine aux refforts de la po- 
litique. Il avoit mis dans le rôle de 
Caton tout le talent qu’il faut , pour 
faire une belle Tragédie, & dans les 
morceaux de morale qui ornent le 
Spe&atenr , cette raifon adroite & in- 
finuante, qui commence par flatter 
les hommes & finit par les fubju- 
guer. Si dans un poëme eftimable il 
prouva, que les haines nationales , 
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font un des plus inexcufables délires 
de l’efprit humain , il dédomagea de 
cette foiblefie par des idées fortes & 
heureufement exprimées. 

Congreve vivoit encore ; & quoi- 
que depuis longtems il ne travaillât 
plus pour le Théâtre, on jouiiïoit de 
fes excellentes pièces , en admirant 
toûjours la fineffe & la variété des 
nuances dans fes portraits , la richef* 
fe & la pureté de fon ftile, l’art dif- 
ficile d’amener les hommes à exa- 
miner de près, le bizarre tableau de 
leurs ridicules. . 

Thompfon venoit de publier fon 
premier ouvrage (“) & d’acquérir en. 
un jour une réputation , qui pour le 
plus grand nombre des gens de let- 
tres, eft le fruit incertain de plufieurs 
années. Le vertueux Steele ache- 


(*) Le Poème fur les Saifons. 
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I • 

voit une carrière dont les fciences 
la morale & la religion avoient éga- 
lement fujet de s’applaudir. On citoit 
avec éloge les Poëfies du Tibulle An- 
glois. ( Thomas Rouvé) qui déroboit 
à fa mufe facile des heures plus uti- 
lement employées en faveur de Plu- 
tarque. A peine le Maufolée du célé- 
bré Prior étoit achevé. Il avoit . 
emporté dans la tombe un efprit fin 
&c orné, de grands talens pour les 
négociations, & laide aux hommes 
pour les confoler, des poëfies qu’on 
lit encore avec plaifir après celles 
d’ Horace , fon modèle. 

La même année avoit été la der- 
nière de Hughes , l’un des plus beaux 
génies qu’ait pofiedé l’Angleterre, & 
qui a fu le mieux allier dans une 
Tragédie les richelfes de l’efprit & 
du fentiment. Gaij , qu’on pourrait 
comparer à la Motte , pour avoir 
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fait comme lui des Fables fans natu- 
rel &. trop prodigué l’elprit. 

Swift. , qui fans le preftige de 
la Poëiic, trouva le fecret de dire 
de grandes vérités à fon fiècle, bien 
fupérieur à Diogène & aumoins l’égal 
de Lucien , fe moquoit ingénieuie- 
ment de nôtre orgueilleufe efpèce. 
Elprit vraiment original , arrivant 
à fon but, en prenant des routes 
écartées, & n’affeétant ces détours 
que pour ne pas heurter la vanité 
des hommes. Il corrigea plus d’un 
ridicule, ou du moins en impofa au 
vice, qui fans ces fortes de barriè- 
res, foule aux pieds avec arrogan- 
ce tout ce qui tient il la décence & 
aux moeurs. 11 eut été plus utile en- 
core, fi le goût qui s’acquiert , eut 
égalé chez lui les dons de la natu- 
re. Mais fes ouvrages prolixes, ob- 
fcurs même pour fes compatriotes. 
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font également admirer fes reiïour- 
ces , & regretter le meilleur ufage, 
qu’il auroit pû en faire. On s’apper- 
çoit auiïi , que les mécontentemens 
de l’homme ambitieux qui vient d’é- 
chouer, affoibliflent un peu les refle- 
xions du philofophe aultcre enfoncé 
dans fon tonneau. . 

Déjà le Vicomte de Bolynbrocke fi 
célébré par fes connoiflances , & 
l’art de les employer, avoit déve- 
loppé en France & en Angleter- 
re fes talens politiques, & fe voyoit 
compté parmi le petit nombre d’hom- 
mes, dont une nation s’enorgueillit, 
& que toutes les autres envient. 

Pope , celui des modernes peut- 
être , qui auroit le plus approché 
$ Horace, fl la nature lui avoit don-; 
né la gaité & l’infouciance du Pinda- 
re latin, Pope , dis-je, faifoit parler 
à la raifon un langage féduifant, & 

'• lui 

0 1 .* 
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lui alTuroit la conquête de ceux, qui 
méditoient fes ouvrages. Aucun 
Poëte avant lui n’avoit porté auiïi 
loin la connoiflance des hommes , ni 
préfenté avec autant d’art cette mul- 
titude de ridicules , fuites naturelles 
de nos pallions. Peut-être même ce 
célébré Ecrivain devoit-il donner à 
fon génie un exercice plus noble ; 
peut-être le fublime auteur de l’EJJai 
fur l’homme ne devoit-il pas defcen- 
dre aux peintures de ces fcènes hu- 
miliantes , où l’humanité joue un fi 
trille rôle. Il efl douteux d’ailleurs 
que l’on corrige des ridicules, & très 
vraifemblable , que ce que nous ap- 
pelions corriger, eft fimplement un 
échange de foiblelfes & de bizarre- 
ries , profcrites & , tolérées tour à 
tour. Ces taches légères étoient ce- 
pendant effacées par l’éclat des plus 
heureux talens ; ; & Mr. de V oltaira 
Tome L E 
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difoit, que Pope, comme Poète & 
comme Philofophe,avoit épargné aux 
beaux efprits fes fucceffeurs, la peine 
de faire bien des livres. En effet, il 
attachoit à fes écrits une empreinte 
fi originale, que quiconque à quel- 
que teinture de la littérature angloi- 
f'e trouve , que fes émules dans 
la même carrière , tranlportent mal- 
gré eux dans leurs ouvrages les 
traces de fes idées. 

ê 

C’eft à regret , qu’on voit encore 
des Philofophes modernes , s’a- 
puyer de l’opinion de Tindal , efprit 
cultivé fans doute , mais toûjours 
vendu au premier qui daignoit payer 
fa plume. Dans l’efpace de dix an- 
nées , on le vit tour à tour combat- 
tre & défendre la Religion. De parti 
qui avoueroit un pareil apologifte, 
prouveroit trop l’impoffibilité , de 
trouver d’autres défenfeurs. Mais 

• - v 
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alors les nations rivales de l’Angle- 
terre, rece voient avec trop peu d’e- 
xamen les fruits prématurés de la 
liberté de penfer $ & depuis vingt 
années feulement on s’eft apperçu , 
que l’abus de la raifon nuifoit autant 
aux progrès de la vraie philofophie, 
que la timidité. 

Ne perdons pas de vûe furtout, 
que les deux fciences , devenues • 
vers le milieu de ce fiècle l’idole des 
.deux nations , étoient encore au ber- 
■ceau; je veux dire l’économie poli- 
tique & l’hilloire naturelle. La 'litté- 
rature baiffa dans l’opinion générale 
en raifon du prix , attaché à des 
études , que des befoins journa- 
liers rendoient de jour en jour plus 
utiles. Mr. de Voltaire vit presque 
s’éteindre fur les bords de la Tami- 
fe les demieres lueurs du bel eiprit, 
& poindre le jour brillant de la phi- 
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lofophie. Les hommes firent un tout 
autre ufage de leurs talens. Ils liè- 
rent davantage les nouvelles décou- 
vertes à leurs befoins. Les ex- 
périences multipliées , -firent con- 
noître les fécondes refiources de la 
terre. L’altronomie prêta fes utiles 
fecours au commerce , qui de fon 
côté enrichit l’hiftoire naturelle. Tous 
. les efprits éclairés confpirerent en 
faveur de la, focieté, & les médita- 
tions folitaires de quelques . favans, 
perdus pour le monde en apparence, 
opérèrent, une efpèce de révolution 
dans la marche des arts.;. . 

' ' . . ' * î y " . J 

Au milieu de cette activité géné- 
rale, à peine daigna-t-on fe 'détour?- 
ner, pour appercevoir. Jes brillants 
mais infructueux eiforts du fimple bel 
elprit; & peut-être cette conlidération 
engagea-t-elle Mr. de Voltaire , à s’é? 
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. lever au defiiis de fon art , & à ré- 
pandre dans Tes ouvrages ces gfands 
traits, qui plaident en faveur de l’hu- 
manité contre le fanatisme, mon- 
ltre affoibli de nos jours , mais dont 
on apereevoit encore alors dans plus 
d’un pays les traces enfanglantées, 

• C’eft à Londres que nôtre Poè- 
te apprit à parler le langage de la 
liberté; & longtems après Ion re- 
tour en France, on en retrouva encore • 
les expreüions dans Brutus, Zamo- 
re & Mahomet. Nous appuierions 
avec bien plus de plaifir fur ce no- 
ble courage, s’il ne falloit pas quel- 
quefois en regretter l’abus, &; con-- 
damner celui, qu’on voudroit toû- 
jours louer, 

■ Tel étoit l’Etat de la Littérature 
en Angleterre lorsque Mr. de V 0/- 
taire y arriva. Sa réputation , qui l’y 
avoit devancé , lui procura l’accueil 
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le plus diftingué. Un événement im- 
prévu le mit dans le cas d’éprouver 
la bienfailànce de cette eltimable na- 
tion. Il s’étoit muni d’une lettre de 
change fur un Banquier de Londres. 
Peu au fait des formalités du com- 
merce, & de fes fages loix, gardien- 
nes de la fureté publique , il ne pré- 
fenta point fa lettre au jour de l’é- 
chéance. Dans l’intervalle le Ban- 
quier géné pour acquiter fes engage- 
mens, fût obligé de fuspendre fes 
payemens. Mr. de Voltaire fe trou- 
voit presque fans argent & fans cré- 
dit, lorsque le Roi, inltruit je ne 
fais par quel hazard de fon embar- 
ras, daigna lui faire compter une fem- 
me affez confidérable. 

. Ce Prince ne borna pas là fes 
bienfaits ; il protégea hautement 
une foufcription immenfe pour la 
Henri ade , & telle eft ,1’origine de 
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4 

cette fortune que l’envie a fi fouvent 

% * / 

calculée , & dont elle a cherché la 
fource dans des marchés typogra- 
phiques. Ceux qui ont inventé tant 
de calomnieufes Anecdotes fur cette 
foif du gain, favoient par leur propre 
expérience, que rien n’eft plus vrai 
que ce mot de Moniteur de Voltaire: 
„ Les Libraires font comme les Co- 
„ médiens, créés par les Auteurs, & 
„ très ingrats envers leurs créateurs.,, 
Il ell rare fans doute, qu’un homme 
de lettres parvienne à l’opulence ; cu- 
rieux de connoître la route, qu’a- 
voit tenue Moniteur de Voltaire 4 
nous avons reçu les détails liiivans 
d’une perfonne fûre 6c désintérelTée. 

. Il avoit de patrimoine environ 
cent mille livres, y compris l’hérita- 
ge d’un frere qui mourut en 1717. La 
foufcription de Londres lui valut cin- 
quante^mille écus, qu’il plaça dans une 
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Loterie établie par Mr. des Forts, Con- 
troleur général des Finances. „ On 
„ recevoit des rentes fur l’hôtel de 
„ ville pour billets , & on payoit les 
„ lots argent comptant $ de forte , 
„ qu’une focieté qui auroit pris tous 
„ les lots, auroit gagné un million. 
„ Il s’alfocia avec une compagnie 
„ nombreufe, & fut heureux. „ 

Il faifoit imprimer fes ouvrages à 
fes frais. Leur prodigieux débit lui 
aiîiiroit un gain conlidérable.- Cette 
méthode, auffî légitime que lucrative, 
fruftroit l’avidité des Libraires: de 
là leurs plaintes. Ils s’en vengeoient 
par des contrefaéHons : de là celles 
de Mr. de Voltaire. Telle ell la caufe 
de cette guerre fouvent peu décen- 
te, dont les ennemis tirèrent un fi 
grand parti. . 

Il obtint un intérêt dans l’entrepri- 
fe des vivres pour la guerre d’Italie. 
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Gette faveur lui valut fept cent mille 
livres, qu’il onvertit en rentes via- 
gères. La fortune féconda aufli la 
confiance , qu’il avoit donné à une 
maifon de Cadix. Les Rois , les 
Princes le comblèrent de préfens , 
auxquels il donna une exiftence 
utile. 

i 

Lorsqu’il revint de Pruffe en 1754 
il laifïa en partant à Lyon cinq cent 
mille francs à Mr. T. . . : . Banquier, 
fruits de la munificence Royale, jou- 
ïlfant alors de quatre-vingt mille 
livres de rente , dont il ne dépç nfoit 
pas la moitié, il renonça à toute ei- 
pèce de profit liir fes ouvrages , ( ) 


Le Libraire Conrad Walther avoit même 
imprimé deux ans auparavant cet avis: 
,, Nous offrons au public cette Tragédie, 
dont Monfieur de Voltaire a bien voulu 
nous faire préfent, ainfi que du Siècle de 
«4 '-‘Louis XIV. dont nous comptons livrer in* 
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• • 

* 

& abandonnoit aux Comédiens la por- 
tion de l’Auteur, ne voulant pas feu- 
lement gratifier fon Secrétaire du - 
moindre manufcrit, de peur qu’on 
ne le foupçonnat de fe parer d’un 
facrifiee , dont un prête-nom l’auroit 
dédomagé. 


ceffament une nouvelle édition augmen- 
tée d'un tiers, & très différente de toutes 
celles, qu'on a contrefaites d'après nôtre 
première. Nous aurions voulu imprimer 
avec cette Tragédie celle de Rome fauvée; 
nous en avions le droit par le don que 
l'Auteur a eu la bonté de nous faire de 
fes ouvrages; mais ayant fû de lui meme, 
que les éditions , qu'on a faites à Paris 
& en Hollande de Rome fauvée font fur- 
tives, qu'elles font tronquées, & remplies 
de paffages, qui ne font pas de lui; & 
qu'en un mot, ce n'eft pas là fon ouvra- 
ge, nous ne l'imprimerons que quand il 
nous en aura donné permiflion & envoyé la 
copie. C’eft bien le moins que nous de- 
• vons à un Auteur, à qui nous avons obli- 
gation, nous faifant gloire, de lui témoi- 
gner ici nôtre très-humble réeonnoiffance. „ 
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. Depuis 1754 fes économies avoienfc 
doublé fa fortune , malgré l’état qu’il 
avoit tenu aux Délices & à Ferney. 
Ge qu’il y a d’extraordinaire , c’eft 
que dans le cours de fa vie, il a 
perdu environ deux fois le capital des 
rentes , dont il a jouï. Il en a donné 
la preuve à un homme de confiance; 
& c’eft cette expérience cruelle , qui 
lui infpiroit une inquiétude pour l’a- 
venir , qu’on prenoit pour de l’aVari- 
ce, & qui n’étoit que le relfoûvenir 
amer du paffé,&:unejufte défiance des 
événemens. 

■ « • • 

0 

Voilà l’hiftoire fidèle de cette for- 
tune fi fouvent calomniée. C’étoit 
bien le moins qu’on laiffat un hom- 
me de cette rare efpèce, tout entier 
à ces travaux, qui charmoient l’uni- 
vers , & qu’on le difpenfàt des foins, 
qui procurent cette aifance , fans la- 
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quelle l’efprit eft inquiet & l’imagi- 
nation reflerrée, 

* ' . • 

Mais après cette courte digreflion 

revenons à fon féjour en Angleterre. 

6. Loin de s’abandonner aux jouît 
fances , dont la focieté repait à cha- ' 
que inftant l’amour propre des beaux 
efprits, il fe fit mie folitude au milieu ' 

’ de Londres , pour y étudier les 
moeurs, la Littérature , le Théâtre 
d’un peuple, qui n’a voit pas comme 
aujourd’hui la manie de copier fes ri- • 
vaux. Il pofledoit déjà la langue • 
4 angloife. Un jour la populace inful- 
tant à fon coftume françois, & Mr. 
de Voltaire ayant montré un peu 
d'impatience, le peuple alloit le cou- 
vrir de boue , lorsque tout à coup 
il monte fur une pierre , & le ha- 
rangue avec tant de chaleur en An- ' 
glois , que charmé de voir un étran- 
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ger parler fi bien la langue du pays, 
on le reconduifit jusqu’à fa maifon. 

Occupé des tableaux multipliés, 
qu’un peuple étranger préfente à un 
efprit avide de connoître, prelfé du 
• befoin d’y joindre fes propres idées, 

11 écrivit fes Lettres fur les Anglais, & 
en publia vingt-trois. Les quatre 
premières traitoient de laReligion des 
- Quakers, de leur origine, & de leurs 
ufages; les fix fuivantes regardent 
l’état civil & eccléfiaftique; la. onziè- 
me contient l’hiftoire de l’inoculation; 
les autres préfentent l’état des fcien- 
ces & des arts en Angleterre , l’élo- 
ge & le caraélère deplufieurs grands 
hommes , qui ; les ont cultivés , le - 
goût de la nation, fon eftime pour le 
vrai mérite, les honneurs ■& les ré- 
compenfes qu’elle y attache. Mon- 
fieur Lockman les traduifit en Anglois. 
Un Minifire du Roi écrivit fur la pre- 

/ 
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miere feuille d’un exemplaire, qu’il 
renvoya à l’auteur: „ Beaucoup de 
„ vérités, encore plus d’efprit; mais 
„ un coup d’œil précipité fuffît-il pour 
„ faire connoître les richelfes litté- 
„ raires d’un pays ? on lui reprocha 
des dédiions hardies , on lui prou- 
va quelques erreurs, mais ces tâ- 
ches légères , n’empêchèrent pas 
le public emprelfé , de confom- 

mer dans le cours d’une année 

« 

plufieurs éditions. C’eli aulïi dans 
ce tems là , qu’il compofa fon EJfai 
fur le P orne épique ; il y critiqua 
le mélange indécent des Divinités 
payennes avec la - Religion chrétien- 
ne, -qui fe trouve dans la Luftade. 
Mr. de CaJIera, tradu&eur, com- 
mentateur , & furtout admirateur du 
■Camoëns , appelle cette' cenfure, la 
file de l’ignorance & de ta précipita r 
tion. „ 11 n’y a rien de criminel en 
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„ tout cela ajoute-t-il , parceque les 
„ noms font par eux mêmes indiffé- 
„ rens, & que félon quelques Au- 
„ teurs Payens, Jupiter repréfente 
„ le vrai Dieu , dont les attributs 
„ font exprimés par les noms de 
„ Mars , de Neptune , de Cires. Ve- 
„ nus, félon le même Commentateur, 
„ repréfente la Religion chrétienne; 
„ Mars , Jefus-Chrift ; Cupidon le St. 
„ Efprit „ Eft-il concevable , qu’un 
homme d’efprit & un homme reli- 
gieux, allie la fainteté de nôtre Culte 
avec ces images profanes & impu- 
res ? Non , quoi qu’en dife Mr. de 
-Caftera , la critique de Mr. de Vol- 
taire eft la fille du goût & de la raifon. 

Son étude principale eut le Théâ- 
tre pour objet. Il apprit combien les 
douceurs élégiaques affadiflent les im- 
preflions; & que l’amour, la plus 
tragique des pallions fans doute, doit 
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\ 

parler un autre langage que celui, qui 
jusqu’alors avoit été reçu fur la fcè- 
he. On a cru appercevoir une 
trop grande différence dans la ma- 
nière, dont il a envifagé les Tragé- 
dies de Shakespecir à trente ans & à 
quatre-vingt. La clef de cette contra- 
dition apparente étoit bien facile à 
trouver: Dans fa jeuneffe il ne vo- 
yoit que les beautés fublimes d’un 
des plus grands génies dont la na- 
ture ait fait préfent au monde; moins 
févère pour les fautes de goût, que 
fenfible à la variété des caractères, 
il fit connoître à fa patrie les traits 
originaux du premier tragique An- 
glois. A la fin de fa carrière, devenu 
meilleur critique & plus froid admi- 
rateur , il ofoit citer le génie devant 
le tribunal de la raifon , • & fuppor- 
toit difficilement, que des Législa- 
teurs nouveaux, exigeaffant une ad- 
miration 
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miration exclufive. Lorsqu’il arriva 
en Angleterre , la liberté d’écrire 
commençpit à s’accréditer. 

Les premiers Penfeurs de la na- 
tion, plus hardis que fages, av oient 
dans leurs opinions une certaine au- 
dace, aufli éloignée de la vraie phi- 
lofophie, que l’ignorante timidité re- 
prochée alors 4 la France. Deve- 
nus depuis, ainli que leurs rivaux, 
uniquement fenfibles au vrai, & à cet- 
te harmonie de la nature & de la rai- 

• * * T * » » / 

fon, les écarts les difparates des 

• / * « ' , 

plus beaux génies ont été vus avec 
plus de fé vérité*, & Skakespear com- 
me les autres, a perdu quelque cho- 
fe à cet examen réfléchi , qui précè- 
de aujourd’hui le fuffrage des gens 
de goût. ( ) Mr. de .Voltaire a eu 

/ ■ . • • . ’ N . v 

ê 

«- • | I . . !<•”>• > 

(*) Pénétré alors des grandes idées, de ce 
Poete, il çoinpofa fu Tragédie de Bvutus , 

Tome J. F 
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tort cependant de dire dans fa Lettre 
à l’Académie françoife , les pièces 
de Sliakespear ne font qu 'un énorme 
fumier ; & il en a été juftement puni 
par la reflexion d’une Dame, qui fe 
rapellant la mort deCéfar & Brutnç 
dit, ce fumier a fertilité une terre bien 

* m 4 / 4 * » J 


• • w ■ m , 4 

1737* Sur la fui de fon féjour à Londres 
jl s’étoit retiré à If^andswortli chez 
Mr. Faukener, depuis Ambalfadeur 
à Conftantinople, le même, auquel 
cet illuftre Poëte difoit, en lui dé- 

V/ , 4 * . «. / > ■ -i / V *■'- X» mm* J J . 4! > 4 ' V - ' • ? 

diant ; . \ . . 
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Il eft extraordinaire , que voulant intro- 
duire Pamour au milieu des interets poli- 

7 ^ v * ‘ ^ , 1 , • # < • 1 ' } 

tiques d’une conjuration, Mr. de Voltaire 
♦ ait donné' ü Tullte une -pa filon aufift raifort- 
nable, elle aime tranquillement celui au- 
quel les volontés de fon pere la deftine, 
& rien de tragique alïurément dans üne 
r *' • pareille fituation: *•/'*' 
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Imités du grand Adilîon , 

Seulement ce qu’il a de bon. 

De vos Melpomenes fauvages 
Poli (Tés la rude action 
Travaillés pour les connai (leurs 
De tous les lieux de tous les âges 
Et répandés dans vos ouvrages 
La fimplicité de vos mœurs. 

Le petit Commentaire fur les pen- 
fées de Pascal fût compofé chez ce 
citoyen relpe&able , que la culture 
des beaux arts délalfoit des foins du 
commerce. Ses obfervations furent 
attaquées par un fougueux adverfai- 
re, l’accufant, „ d’avoir ofé infulter 
„ la Religion en la perfonne de Pas- 
„ cal. „ La Religion n’a jamais été 
repréfentée par ce célébré moralifte-, 
peut-être même n’avoueroit-elle pas ♦ 
toutes fes idées „ en attaquant, con- 
/ „ tinue-t-il les j oenfées de Pascal , on '• • ; 
„ attaque les fondemens du grand ou- 

F a 
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• „ vrage qu’il méditoit, & que l’Egli- 

„ fe chrétienne ne fauroit allez regret- 
„ ter „ il y a autant de mauvaife hu- 
meur, que de foiblefle dans cette for- 
tie. Ce n’eft pas comme Théologien , 
que Monfieur de Voltaire a raifonné; 
c’eft comme Metaphyficicn; il a pro- 
pofé fes doutes avec les égards dus 
à un grand génie. Pourquoi regne- 
t-il dans les écrits polémiques mo- 
dernes, une acreté, que les Prêtres 
l des premières Religions n’ont pas 
connus ? Les Hyerophantes n’étoient 
abfolus , impérieux , que lorsqu’ils 
s’annonçoient les interprètes forcés 
des volontés du ciel, mais non, lors- 
qu’ils développoicpt les . préceptes 
d’une morale douce & fage , ce qui 
» devrait être la feule' fonction des Mi- 
ni lire s de nôtre Religion fainte. 

1738* 1 > L ’EJfai fur les guerres civiles parut 
dans ce tems là : . il fût d’abord écrit 
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en anglois , comme le prouve une 
lettre au Douleur Swifft. (°) 

Après un féjour de près de trois an- 
nées à Londres ; il céda aux inftances 
de plufieurs de fes amis, qui l’invite- 
rent à revenir en France. La pro- 
tection , dont le Roi , & furtout la 


(*) Londres à la Perruque blanche 
Cowcnt Gardai Dec. /</. 

„ Vous forés furpris de recevoir un 
„ Efiai en anglois d’un voyageur françois, 
„ Ayés , je vous prie de l'indulgence pour 
„ un de vos admirateurs , qui doit à vos 
„ ouvrages le goût qu’il a pour votre lan 
„ gue, goût, qui l’a entraîné dans l’entre-* 
„ prife hazardeufe d’écrire en anglois. 
„ Vous verres par l’Avertiflement , que 
„ j’ai certains deiïeins fur votre perfonne, 
„ qu’il faut que je faffe mention de 
„ Vous pour la gloire de votre pays & 
„ l’mftruétion du mien. Ne me defendés 
„ pas aumoins d’orner ma relation de vo-» 
„ tre nojn. Soqffrgs que j’ave la fatisfav 
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Reine A’ Angleterre l’a voient honoré; 
les marques de bonté , qu’il devoit 
aux Grands & aux gens de Lettres; 
la liberté , ou plutôt l’idée d’être li- 
bre, l’attachoient tellement à ce pays, 
qu’il balança quelque tems. Cepen- 
dant l’amour de la patrie l’emporta, 


„ étion de parler de Vous, comme la po- 
„ Hérité en parlera. &c. 

On voit dans les plus petites choies à 
quel degré Mr. de Voltaire polTéda l’art de 
louer, & l’on a bien eu raifon de lui adrets 
fer ces Vers : 

# 

t 

La louange bien difpenfée 
Doit, pour échapper aux railleurs, 

Etre femblable à la rofée 

À 

Qui féconde le fein des fleurs. • 

Jtfon a cette pluie abondante 
Qu’un fombre image produit. 

Et qui courbant la jeune plante 
Souvent la noyé & la détruit. 


t 
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mais très longtems après, il regret- 

toit encore cette liberté allurée à cha- 
que individu. „ Et la preuve (dit quel- 
„ qu’un qui 1 ecoutoit) c’elt l’avantu- 
„ re de Mr. Voolston , condamné à 
„ une amende de cent livres lterling 
„ pour chaque brochure téméraire , 
„ & à une caution de deux -mille 
Guinées pour fa circontpecHon fu- 
„ ture. Comme il lui eft impoflible 
„ de payer l’une, & plus encore de 
„ trouver l’autre , il demeurera pri- 
fonnier, Quant à ta caution ; re- 

4 • * # 

pliqiia Mr. de foliaire , c'cjl l’affaire 
de fes amis de vingt ans , quant à l’a- 
mende c'cjl la mienne. Il écrivit en 
effet à deux Seigneurs anglois, leur 
demanda la permiffion de s’affocier 
avec eux pour la troifièmé partie de 
la fournie; & fit trouver Tàrgèrit à 
Londres, mais le Tribunal avoit dé- 

' c _ 

ja* adouci la fentence. • . ■ , 

F 4 
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Il étoit marqué dans le livre des 
deftinées que tous les ouvrages faits 
en Angleterre lui eauferoient les plus 
violens chagrins. Il rapporta en 
France les Lettres philofophiques re- 
touchées , & dont il projettoit une 
édition, moins imparfaite que celles 
qui avoient paru jusques-là. C’eft à 
Rouen qu’il exécuta fon delïein. Il 
avoit préféré une campagne près de 
cette- ville au féjour de Paris. Sa 
fanté exigeoit un régime, plus diffi- 
cile à fuivre lorsqu’on vit dans le 
tourbillon. Pour fe dérober aux vifi- 
tes que fa célébrité lui attiroit , il fe 
donnoit pour un Anglois, & à la fa- 
veur de cet innocent déguifement, fa 
folitude étoit refpeélée par les impor- 
tuns. Nous verrons bientôt qu’on 
lui en fit un crime. Les précautions 
qu’il prit contre les indifcrets ne s’ac- 
cordent pas avec une idée.. de Mr. 
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» I 

de St. Evremond v qui prétendoit que 
' Rome , Londres ou Paris étaient le fait 
féjour qui convint à un honnête homme , 
comme li la {implicite, de la campa- 
gne & les douceurs de la retraite ne 
favorifoient pas davantage l’étude & 
la vertu. C ’efi: cette édition des Let- 
tres philofophiques qui donna lieu à 
ce mémoire du Libraire ffore, mé- 
moire fi fouvent rapellé par les en- 
nemis de Mr. de Voltaire. Bien des 
gens croyent qu’il faudrait laifler ces 
détails dans un officieux oubli. Ou- 
tre qu’un hiftorien n’a peut-être pas 
. cette liberté , il nous femble de plus, 
que c’eft fort mal fervir fon héros. 
Ces réticences accufent trop ceux 
qui font cenfés en avoir befoin. 
Pourquoi ne pas examiner les faits, 
& voir, fi la gloire de Monfieur de 
Voltaire reclame nôtre indulgence, 
ou s’il efi: injufiement blâmé? 

F 5 
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Lorsqu’on a retranché de ce Mé- 
moire les calomnieufes anecdotes, & 
les petits contes, dont les Avocats 
entremêlent leurs Romans pour fer- 
vir un jour de matériaux aux caufes 
célèbres , il en refaite, que Mr. de 
Voltaire faifoit imprimer à Rouen les 
Lettres philofophiques ; que lorsque 
l’impreflion étoit presque achevée, 
jl eut quelque raifon de craindre, que 
la cenfure ne mit des conditions gê- 
nantes à la permiflion de les publier? 
& qu’il écrivit au Sieur £fore , de re- 
mettre toute l’édition à un Confeiller 


« I 

au Parlement jusqu’à ce que l’orage 
fut palTé. Cet imprimeur n’avoit qu’à 
fuivre ce parti , recevoir le prix de 
fon ouvrage , joindre fa déclaration 
à la Librairie de Rouen, & jamais il 
•n’eut été mêlé dans cette affaire.' 
Mais il voulut jouer un rôle, & plus 
vraifemblablement quclqu’ennemi de 
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Mr. de Voltaire mit en jeu l’extrême 
fimplicité de ce marchand de l’efprit 
d’autrui, & fit une grande hiltoire 
d’un très petit événement. Voici le 
reproche important „ Lorsque Mon- • 
„ fieur de Voltaire dit, qu’il ne vend 
„ point fes ouvrages , c’ell à dire 
„ qu’il ne les vend point à forfait, & 
„ effectivement il y perdrait trop. 
„ Il eft dans l’ufage de les faire im- 
„ primer à fes frais , & après ert 

„ avoir détaillé par lui-même une par- 
„ tie, il vend à un Libraire le fur- 
w plus de l’édition , qui tombe dans 
„ l’inftant par une nouvelle qu’il fait 
„ fuccéder, à là faveur de quelques' 
„ changemens légers. C’eft par ce 
„ petit fçavoir-faire, que les faveurs 
„ des Mufes ne font point pour Vol- 
„ taire des faveurs ltériles , & que 
„ devenu fàge par l’exemple de tant 

„ d’autres Poètes , il fçait s’en fervir 

* / . 
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„ utilement , • pour fe procurer auffi 
„ celles de Plutus. 

, » • 9 * * 

Si ces Libraires qui achetaient le 
fnrplus des Editions n’étoient pas 
tout à fait idiots , pouvoicnt-ils ne 
pas calculer que la célébrité du nom 

du vendeur occafionneroit dix con- 

1 

trefaclions ? A qui perfuadera-t-on 
que cette claffe de marchands fi ru- 
fés, & dont les auteurs crédules font 
' dupes depuis l’invention de l’impri- 
merie, ri achetaient pas le furplus des 
Editions en conféquence des risques 
qu’ils couroient. S’il falloit pour en 
foire une nouvelle , attendre que le 


N 

(*) Loin de faire un crime à un Ecrivain f 
de prendre des moyens licites pour avoir 
une honnête aifance, il faut l’y encourager. 

( ,ette aifance le rend indépendant , ou du 
moins le difpenfc de cette humble pofture 
que confeille le befoin près de ceux, qui ' 
influent fur la diftrjbution des grâces. 
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Libraire ait épuifé la première, ja- 
mais il ne s’en feroit deux d’un livre 
quelconque. S’il s’agilfoit d’un ma- 
nufcrit , il y auroit beaucoup . à re- 
trancher de ce raifonnement ; mais 
il s’agit d’un relie d’édition , vendu 
pour ce qu’il peut valoir, alors nous 
ne trouvons dans l’accufation du fai- 
feur de Mémoire aucun fondement 
raifonnable. Aufli Moniteur de Vol- 
taire ne dut-il point au crédit la fup- 
preflion de ce faEîum & l’on n’eut cer- 
tainement point accordé cette fatis- 
faftion publique à l’auteur d’un livre 
profcrit alors par le gouvernement, 

■m 

ii la juftice n’eut hautement réclamé 
pour lui. 

# a 

* • ,» • * 

On a renouvellé depuis avec plus 
de douceur les mêmes reproches, & 
nous nous rapellons une Epigram- 
me faite à ce fujët: . . 
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] 

Malgré votre témérité 

» 

Vous obtiendrés tous nos fuffragefc 

Car le public a la bonté 

De corriger tous vos ouvrages. 

• 1,0 

Il faut lui infpirer un interet bien 
vif, pour obtenir une femblable bon- 
té. Ordinairement il baille, il fiffle 
ou il dédaigne , mais en faveur de 
Voltaire ce public accueilloit une 
esquille , fûr d’avoir bientôt un ta- 
bleau. 

r ' * 

N * • 

On a écrit des Volumes fur cette 
avanture. Elt-on curieux de fçavoir, 
comment elle fe termina ? il n’y a 
qu’à lire la lettre fuivante à l’impri- 
meur o r e , elle explique les 
chofes avec une fimplicité, propre 
à fatisfaire, quiconque ;fçait qu’il 
faut s’en tenir aux probabilités fau- 
te de démonftrations. • 
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* ' v. 

Lettre au Sieur £fore. 

„ Vous me mandez, ‘Monfieur , 
„ qu’on vous donnera . des lettres de 
„ grâce , qui vous rétabliront dans 
„ votre maîtrife , en cas que vous 
„ difiez la vérité , qu’on exige de 
„ vous fur le livre en queftion , ou 
„ plutôt dont il rfell plus queftion. 

* 9 9 

I . . » 

„ Un de mes amis très-connu, 
„ ayant fait imprimer ce liyre en An- 
„ gleterre uniquement pour fon pro- 
„ fit, fuivant la permilîion que je lui 
„ en avois donnée, vous .en fîtes de 
,, concert avec moi une édition en 
„ 1730. (c’eft en 1731.) 

„ Un des hommes des plus . re- 
„ fpeélables du Royaume, favant en 
„ Théologie comme dans les belles 
„ Lettres , m’avoit dit en prélènce 
„ de dix perfonnes chez Madame de 
,, Fontaine- Martel -, ; qu’en changeant. 
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„ feulement vingt lignes dans I’on- 
„ vrage , il mettroit l’on approbation 
„ au bas. Sur cette confiance je 
„ vous fis achever l’édition. Six mois 
„ après j’appris qu’il fe fonnoit un 
„ parti pour me perdre, & que d’ail- 
„ leurs Mr. le G. D. S. ne vouloit 
„ pas que l’ouvrage parût , je priai 
„ alors un Confeiller au Parlement 
„ de Rouen , de vous engager à lui 
„ remettre toute 1 édition. Vous ne 
„ voulûtes pas la lui confier , vous 
,, lui dites que vous la dépoferiez ail- 
„ leurs , & qu’elle ne paroîtroit ja- 
„ mais fans la permilfion des fupé- 
„ rieurs. 

„ Mes allarmes redoublèrent quel- 
„ que tems après , lurtout lorsque 
„ vous vintes à Paris; alors je vous 
„ fis venir chez Mr. le Duc de Ri- 
„ chelicu , je vous avertis que vous 
„ feriez perdu, fi l’édition paroifloit» 

« & 
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& je vous dis expreflement que je 
ferois obligé de vous dénoncer moi- 
même. Vous me jurâtes qu’il ne 
paroîtroit aucun exemplaire, mais 
vous nie dites que vous aviez be- 
foin de 1500 Livres, je vous les fis 
prêter fur le champ par le Sieur 
Paquier , Agent de Change, rue 
Qitinqucmpoix , & vous rénouvel- 
làtes la promefie d’enfévelir l'édi- 
tion,. 

„ Vous me donnâtes feulement 
deux exemplaires, dont l’un fût 
prêté à Madame de ... . & l’autre 
tout découfu fût donné à F. libraire, 
rue .... qui le chargea de le faire 
relier pour M .... à qui il dévoie 
être confié pour quelques jours. 

„ F. . . par la plus lâche des per- 
fidies, copia le livre toute la nuit 
avec R. petit libraire D . . . » & 
tous deux le firent imprimer l’ecre- 
Tome 1 , G 
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„ tcment. Ils attendirent que je fufTe 
„ à la campagne à foixante lieues de 
„ Paris , pour mettre au jour leur lar- 
y, cin. La première édition qu’ils en 
„ firent étoit presque débitée , & je 
y ne favois pas que le livre parut; 

9 #4 \ _ 

„ j’appris cette trille nouvelle tk l’in- 
„ dignation du Gouvernement. Je 
„ vous écrivis fur le champ plufieurs 
„ lettres , pour vous dire de remet- 
„ tre votre édition à Mr. de Rouillé , 
„ & pour vous en offrir le prix. Je 
„ ne reçus point de réponfe ; vous 
„ étiez à la Ballille; j’ignorois le cri- 
„ me de. F. . . tout ce que je pûs fai- 
„ re alors , fût de me renfermer dans 
„ mon innocence, & de me taire. 

„ Cependant R. . . ce petit librai- 
„ re , fit en fecrêt une nouvelle édi- 
„ tion, & F. . . . jaloux du gain que 
„ fon coulin alloit faire , joignit à l'on 
„ premier crime celui de faire dénon- 
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„ cer fon coufin R . . . . Ce dernier 
„ fût arrêté , caffé de maîtrife , & fon 
„ édition confisquée. 

„ Je n’appris ce détail , que dans 
„ un féjour de quelques femaines , 
„ que je vins faire, malgré moi , à 
„ Paris pour mes affaires. 

„ J’eus la conviction du crime de 
„ F. . , j’en dreffai un Mémoire pour 
„ Mr. de Rouillé. Cependant cet hom- 
„ me a jouï du fruit de fa méchan- 
,, cheté impunément. Voilà tout ce 
„ que je fçais de cette affaire. Voilà 
„ la vérité devant Dieu & devant les 
„ hommes. Si vous en retranchiez 
„ la moindre chofe, vous feriez cou- 
„ pable d’impofture , vous y pouvez 
„ ajouter des faits que j’ignore , mais 
„ tous ceux que je viens d’articuler 
„ font effentiels. V ous pouvez fup- 
„ plier votre proteCteur, de montrer 
„ ma lettre à .Monfeigneur le Garde 

G a 
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„ des Sceaux , mais furtout prenez 
,, bien garde à votre démarche , & 
„ fongez qu’il faut dire la vérité à ce 
„ Miniftre. 

„ A l’égard d 'Alzire, c’eftau Sieur 
Dcsrnoulins qu’il faut s’adreffer. Je 
„ ne vends point mes ouvrages , je 
„ ne m’occupe que du foin de les cor- 
„ riger : ceux à qui j’en donne le 
„ profit , s’accomoderont fans doute 
„ avec vous. Je fuis entièrement à 
„ vous. A Cirey en Champagne 
„ ce 35. Mars 1736. 

„ Signé V . . . . 

0 

Dans la fuite le Sieur £fore recon- 
nut fa faute & écrivit à Monfieur de 
Voltaire cette lettre qui paroit diciée 
par la bonne foi. 

„ Je vous fupplie d’excufer le mau- 
„ vais état de ma fortune & la fou- 
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„ ftraftion de tous mes papiers, qui 
„ m’a empêché jusqu’ici de recon- 
„ noître le mauvais procédé de ceux 
„ qui ont abufé de mon malheur pour 
„ me forcer en me trompant, à vous 
„ faire un procès injulle ; & à laifler 
„ imprimer un fa&um odieux. Je les 
„ dôfavoue tous deux entièrement. 
„ La malice de votre ennemi n’a fer- 
„ vi qu’à me faire encore mieux corn 
„ noître la bonté de votre caractère; 
„ ayez celle de me pardonner d’avoir 
„ écouté de fi mauvais confeils. je 
„ vous jure que je m’en fuis repenti 
„ au moment même que j’avois le 
„ malheur de laifler, agir li indigne- 
„ ment contre vous. J’ai bien recon- 
„ nu , combien on m’avoit trompé. 
„ Vous n’ignorez pas la méchanceté 
„ de celui , qui m’a confeillé , voilà 
„ à quoi elle s’efl: portée : on s’eft 
„ fervi de moi pour vous nuire. J’en 

G 3. 
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„ fuis fi fâché que je vous promets 
„ de ne jamais voir ceux qui m’ont 
„ forcé à vous manquer à ce point, 

„ & je réparerai le tort extrême que 
„ j’ai eu , par l’attachement confiant 
„ que je veux vous vouer toute ma 
„ vie, comme à mon ancien bienfai- 

s * * 

„ teur. Je vous prie, Monfieur, de 
„ me rendre votre bienveillance , ;& 

„ de croire que mon cœur n’a jamais 
„ eu de part à la malice de vos en- 
„ nemis. Oui, c’eft mon feul cœur 
„ qui m’engage à vous le dire; & j’ai 
„ l’honneur detre avec un très, pro- 
„ fond refpeft , Monfieur votre très- 
„ humble & très-obéi fiant ferviteur. 

„ A Paris ce 30,. Décembre 1738. 

. Les perfonnes impartiales ne vi- 
rent dans la lettre de Mr. de Voltai- 

»•••• « ’ u . • < • 

re que l’expreflion de la vérité, mais 
ceux qui fe trouvoient mêlés dans 
3731, les plaifanteries du Temple du goût * - 

. , i 

I 1 • 

« 
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qui parut alors, le rangèrent du par- 
ti du Libraire, fans favoir feulement 
ce dont il étoit queltion. Ce Temple 
du goût avoit été élevé par une l'o- 
cieté, dont Monfieur de Voltaire étoit 
l'Architecte. Les Plaideurs & le voila- 
ge de la Chapelle avoient eu autrefois 
une femblable origine. On trouvoit 
alors plus de gaité chez les gens de 
Lettres, parcequ’il y avoit moins de 
prétentions , & l’on ne trouvoit pas 
dans les critiques ce fiel amer que 
prodiquent les Aristarqucs du jour. 
On adreffa à l’auteur les Vers fui- 
vans. 

t 

Le Dieu du goût - venant pour voir le 

temple 

Qu’en Ton honneur Voltaire nous 

conftruit, 

D’un vif coup d’œil d’abord il le con- 
» : temple. 

Puis l’approuvant: en ce facré réduit 

G 4 
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Je veux dit-il, établir un grand Prêtre 

Qui réglé tout ,j par moi -même .in- 

fpiré ; 

Et fur le champ comme digne de 

l’être 

N 

Des mains du Dieu Voltaire fut 

facré. 

Mr. le Marquis d'Argens a placé 
une longue lettre fur cette plailante- 
rie dans fon Hijloire de l’efprit hu- 
main, Il a presque toûjours raifon; 
mais dans les occafions où cela ell 
li facile, peut-être ne faudroit-il pas 
en profiter. ( s ) 

— * i — . ■ .. ii ■ i. — - 

Mr. l’Abbé Prévôt qui écrivoit alors le 
pour le contre , fuppofe une converfation 

entre une Dame & lui. La Dame lifoit 
les ouvrages, fans connoître leurs auteurs, 
& avoit parcouru le Temple du goût, fans 
favoir à qui il appartenoit. Voici comment 
l’Abbé Prévôt le fit connoître à cette Da- 
me. „ Quand l’Auteur auroit pu réulîir à 
„ déguifer les grâces de fon flile & de 
„ fon imagination, il y a ici quelque cho- 
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Tous fes ennemis abufant trop 
de fon abfence, il quitta fa folitude 1 
de Rouen , & vint à Paris pour fai- 
re tête à l’orage. Il céda aux indan- 
ces de Madame de Fontaine-Martel, 
qui l’invitoit depuis longtems à de- 
meurer avec elle. Son grand âge,. 


„ fe de perfonnel , qui n’auroit pas man- 
» que de la trahir. Vous avez lu tout 
„ l’ouvrage, n’eft ce pas , & n’y avez 
„ point remarqué un feul mot qui regarde 
„ Miv de Voltaire , preuve infaillible qu’il 
„ eft fort! de fa plume. Vous favez, 
,. Madame , qu’on demanda à Scipion 
„ f Africain, quel etoit le plus grand Ca- 
„ pitaine de fon fiêcle ? il répondit qu’- 
„ Annibal etoit le fécond . Sa modeftie 

„ ne lui permettoit pas de fe mettre à la 
„ première place , ni le fentiment de fon 
„ propre mérite de la céder à un autre, 
„ Mr. de Voltaire a fait plus; il a diftri- 
„ bué les places & les rangs de fon Tenv 
,, pie, fans penfer à lui-même. Je vous 
„ laiïïe à juger, fi tout autre que lui l’eut 
„ exclu de ce beau féjour. 
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- fa réputation de femme philofophe, 
la nature de fes liaifons, otoient à la 
malignité toute elpèce de prétexte. 
Il palToit l’hiver à Paris, & l’été chez 
Madame la Préfidente de Bcrnieres , 
fe rendant quelquefois cependant aux 
invitations de Meilleurs de Genon- 
ville & de Maifons fes amis intimes. 

Mr. de Voltaire étoit alors livré 
tout entier à deux Tragédies nouvel- 
les (*) qui refpiroient l’indépendan- 
ce d’opinions & la liberté d’écrire; 
qualités dangereufes , quand elles • 
s’exercent fur des fujets l'acrés mais 
qui, préfidées par une faine philo- 
fophie , vivifient les ouvrages , & 
leur donnent autant de lecteurs, qu’il 
y a dames fortes & d’efprits folides. 

La première de ces Tragédies 
fut repréfentée fur un Théâtre de Col- 


(*) La Mort de Céfar & Brutus. 
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lége. Le Poète n’ofa risquer fur ce- 
lui de la Nation une pièce fans fem- 
mes. Le fuccès fût médiocre. On 
vit dans Brutus un Quaker plutôt 
qu’un Stoïcien ; on trouva fes fenti- 
mens monftrueux & non pas héroï- 
ques. On fe plaignit d’ignorer ce 
que devenoit le chef de la confpi- 
ration à. la fin de la pièce , & la 
derniere fcène s’appelloit l’oraifon fu- 
nèbre de Céfctr. L’Auteur lui meme 
parut juftifier ces obfervations criti- 
ques par le peu d’importance qu’il 
mettoit à cet ouvrage. „ Je m’amu- 
sai, il y a quelques années , écri- 
„ voit-il de Cireij , à faire une Tragé- 
„ die en trois aftes de la mort de 

„ Céfar. C’eft une pièce d’un cara- 

« 

„ ftère tout oppofé au goût de nôtre 
„ nation. Il n’y a point de femmes 
„ dans cette pièce , il n’eft queftion 
„ que de l’amour de la patrie, Dail- 
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„ leurs, elle eft aufll finguliere par 
„ l’arrangement théâtral, que par les 
„ fentimens ; en un mot elle n’eft 
„ point faite pour le public. Je l’a- 
„ vois confiée il y a deux ans à Mrs. 
„ de . . . . qui la repréfenterent , & 
„ qui eurent la fidélité de n’en garder 
„ aucune copie. J’ai eu en dernier 
„ lieu la même confiance dans Mr. 
„ AJfelin , Provifeur à’ Harcourt, que 
„ j’aime & que j’eftime 5 mais 4 n’a 
„ pu malgré les foins empêcher que 
„ quelqu’un de fon collège n’en ait 
„ tiré copie. „ 

L’Abbé des Fontaines (peut-être 
le meilleur des critiques après Bayle) 
feignit de ne pas s’appercevoir des 
fecretes prétentions , que le Poète fe 
refervoit malgré cet aveu modefte. 
Il parla de cette Tragédie avec beau- 
coup d’indifférence , & ce fût l’ori- 
gine de cettç trop fameufe querelle 
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entre deux hommes qui n etoient pas 
faits , pour lai (Ter à la poftérité ces 
triltçs monumens de l’inconféquence 
& de l’orgueil. (') 

• Ce nouvel Aristarque portoit dans 
la focieté un caractère difficile & dans 


(* *) On trouve dans un Journal très bien 
écrit, une Lettre contenant quelques anec- 
dotes littéraires peu connues. Son auteur 
raconte „ que Mr. de Voltaire & l’Abbé 

• >, des Fontaines vi voient avec la plus gran* 
„ de cordialité. C’étoit de part & d’autre 
„ des témoignages réciproques d’eftime, 
„ qui fou te noient cette union; mais un 
„ mot échappé a l’Abbé des Fontaines 
„ dans l’extrait qu’il fit des Elémens de la 
5 , Philofophic de Newton mis à là portée 
,, de tout te inonde , rompit tout à coup 
„ cette bonne intelligence. „ 

La Philofophie de Newton n’a été im- 
primée qu’en 173R. & trois ans aupara- 
vant la guerre avoit commencé , comme 
on peut le calculer en fui van t les dattes 
de cette ltifioire. Les premières hofrilités 
fe firent même à l’occaûon du Temple du 
goût en 173t. 
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la Littérature un goût très fevère. 
Nourri de la lechire des anciens, les 
modernes lui fail’oient rarement illu- 
lion. Son taft étoit plus fur que dé- 
licat. Il ne rendoit pas toute la juftb 
ce néceflaire au talent précieux d’or- 
ner les fujets , & cherchoit fans celTe 
des beautés originales, qui lui épar- 
gnaient la peine de lire infruftueufe- 
ment. Ovide de gloire &: ne fentant 
point eu lui la faculté d’écrire de gé- 
nie, il vouloit fe créer une réputa- 
tion par l’excellence de fon goût & 
par l’équité de fes jugemens. Jefuite 
pendant quinze ans, il avoit pris un 
ton doctoral, dont ce corps eftima- 
ble n’étoit pas même tout-a-fait ex- 
empt. Redevenu libre, il fe voua à 
la Littérature, & la cultivoit avec 
fuccès, lorsque des ennemis puiffans 
l’accuferent en 1734 d’un crime, pour 
lequel on reprochera toûjours à l’An- 
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tiquité une coupable indulgence. Il 
fût jette dans une de ces priions, dont 
le choix leul eft un fort préjugé con- 
tre l’innocence. Le crédit des amis 
de Mr. de Voltaire lui rendit la li- 
berté. Quoique les Mémdires du 
tems difent que l’équité des Magiftrats 
avoit été furprife , cetoit beaucoup 
d’avoir obtenu auffi promptement la 
révocation d’un ordre précipité. De 
femblables fervices non feulement ne 
s’oublient pas , mais même interdi- 
fent toute efpèce de plaintes contre 
ceux, qui fembleroient fe répentir de 
les avoir rendus. 

L’Abbé des Fontaines paroilfoit gé- 
mir depuis quelque tems fous le poids 
de cette réconnoiflance forcée. Il 
écrivoit des feuilles périodiques, & 
s’y permit quelques obfervations fur 
le Temple du goût & fur la mort de 
Cîfar. Obfervations, déplacées fans 
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doute dans les circonftances , mais 
que Mr. de Voltaire devoit pardon- 
ner d’autant plus aifément , qu’il 
avoit été affez heureux pour obli- 
ger. (°) Il y eut quelques explica- 
tions ; • l’Abbé des Fontaines croyoit 
que la réconnoifiance ne le condani- 
noit pas au filence fur des matières 
de goût, & Mr. de V oltaire croyoit 
avoir droit aumoins à ce filence. L’hu- 
meur s’en mêle, des reproches cir- 
culent, on auroit voulu mutuellement 
reprendre des éloges donnés èn pu- 


(*) Il auroit dû fe reffou venir q w Alger ntour* 
voit de faim , fi Alger ètoit en paix avec 
tout le monde , & oublier quelques années 
après cette plaifanterie de Ton ad ver faire* 
qui difoit a propos de l'empreffement de 
Mr» de Voltaire * à diftribuer fes Elémens 
de Newton mis à ta portée de tout le mon- 
de que cet ouvrage avoit été mis à la por - 
■ te de tout U monde . 
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blic. Cependant il paroifloit efïen- 
tiel qu’après avoir été lié d’nn côté 
par les l'ervices , & de l’autre par 
la réconnoiffance , on prévint une 
rupture que de fi foibles raifons n’au- 
roient pas excufée. En conléquence 
Mr. de Voltaire écrivit une lettre (“) 
quiauroit dû ramener la paix, mais 
qui retarda feulement l’éclat de la que- 
relle. . Cette réconciliation reçut 
bientôt de nouvelles atteintes ; & à 
la fin Mr. de Voltaire , fatigué des cri- 
tiques indirectes qui venoierit tour- 
menter périodiquement fon amour 
propre, publia (affez mal à propos 
• pour fa tranquillité) une brochure 
intitulée le prêfervatif cette diatribe, 
qui fe trouve dans le 3§me Volume 
de la collection de fe s œuvres, con- 


(*) On la trouvera dans le fixieme Vo- 
lume. 

^ « * > • • ■ 
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lifte dans trente obfervations pure- 
ment littéraires , qui n’attaquent que 
le goût, le jugement, & les lumières 
de fon adverlàire,, mais on y trouve 
un paflage qui rappelle un bienfait, 
dont l’Abbé des Fontaines avoit trop 
d’intérêt à faire oublier le fujet. 11 
répondit à ce prêfervatif par unfe li- 
belle intitulé la Voltairomanie. C’eft 
une lettre d’un prétendu jeune Avo- 
cat qui vomit des horreurs. Il fouil- 
le dans les porte-feuilles , il empoi- 

fonne tout , & cette le&ure laifle 

% 

dans l’ame une jufte indignation con- 
tre les malheureux , capables d’ex- 
haler des fentimens aufti odieux. Il 

, % 

convient cependant du fervice rendu 
en 1725. &. il ajoute „ Mais par quel 
„ attachement ou plutôt par quelle 
„ aveugle partialité & par quelle pro- 
„ fufion de louanges l’Abbé des Fen- 
„ taines n’a t-il pas payé pendant dix 
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„ ans ce bienfait. „ Et depuis quand 
la réconnoiflance a-t-elle un terme, 

& lui elt-il permis , de fe répofer 
après un certain nombre d’années? 

Depuis cette funefte époque les ad- 
verfaires fe pourfuivirent avec un ' 
acharnement presque fans exemple. 
L’Abbé des Fontaines lailfa aux héri- 
tiers de fes talens & de fa haine, tous 
fes reflentimens. Monlieur de Vol- 
taire les combattit, toûjours avec fuc- 
cès fans doute , mais fouvent avec 
des armes indignes de lui. Il falloit 
irfiiter Malebr anche , qui répondit à 
ceux qui le preffoient de faire taire 
les Journaliftes de Trévoux „ Je ne 
„ difpute point avec des gens, qui 
„ font un. livre toutes les femaines 
„ ou tous les mois. 

Il n’eft point d’homme de Lettres, 
qui ne voulut déchirer ces feuillets de 
l’hilloire de la Littérature. Nous abre- 
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geons autant qu’il nous eft permis ces - 
anecdotes humiliantes , &. lorsque 
nous penfons que plus d’une fois il 
faudra revenir fur le môme fujet , 
nous nous repentirions presque de 
nous être volontairement mis dans 
cette néceffîté, il de plus beaux mo- 
mens ne nous foumilfoient à chaque 
pas dequoi dédomager nos lecieurs. 

Au relie chaque lièele offre de pa- 
reils exemples. Racine & Moliere de- 
vinrent ennemis , & celui-ci étoit le , . 
bienfaiteur de l’autre, tant il eft diffi- 
cile d’entretenir la paix entre les ta- 
lens rivaux. 

3733. Le liiccès de Zaïre confola Mr. 
de Voltaire de ce que ces fortes de 
querelles laiflent d’amertume dans 
l’ame. Il exerçoit fur les ennemis la 
plus cruelle des vengeances , en 
les forçant d’être les témoins de fa 
gloire. 
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J. B. Rouffeau qui étoit à leur te- 
te, écrivit une longue lettre pour 
prouver „ que tout le fentiment qui 
„ régné dans Zaïre tend feulement à 
„ faire voir, que les efforts de la gra- 
„ ce n’ont aucun pouvoir fur les paf- 
„ fions ; dans Polyeuctc la grâce agit 
„ dans toute l’étendue de la puiffance, 
„ il reçoit le bâtême dès le commen- 
„ cernent de la pièce , Mr. de Vol- 
„ taire au contraire n’a fait que l’é- 
„ bauche d’une grâce , . qui n’eft qu’à 
„ l'on aurore. „ Il feroit vraiment cu- 
rieux: d’examiner, comment on a au- 

' 4 

tant de génie & fi peu de goût, com- 
ment on fait de fi belles odes & on 
écrit de fi fortes ahfurdités. 

: Cette Tragédie a le rare avanta- 
ge d’infpirer tous les genres d’inté- 
‘ rôt. On plaint Zaïre , 011 adore Oros- 
mane , on s’attendrit fur Lufignan , 
on eftime Nerejlan , on admire le 
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Poëte. C’eft à Shakespear , difent fes 
ennemis, qu’il doit tant d’avantages; 
Zaïre & Desdêmona m . urent victimes 
d’une jaloufe erreur. Nous avoue- 
rons même que le Maure de Venije 
plaira beaucoup plus que Zaïre à 
quiconque n’elt pas né françois. La 
pluspart des autres nations ne don- 
nent aucun prix à cette fage ordon- 
nance, dont nous avons fait le pre- 
mier mérite de nos compofitions théâ- 
trales , & très peu à la décence , fi 
grièvement offenfée dans la Tragé- 
die de Shakespear. D’ailleurs il n’y 
a nulle reflemblance entre les deux 
pièces , & fi Desdêmona eft fuperieu- 
re à Zaïre , Orosmane & Luftgnari 
l’emportent fur tous les perfonnages 
de la Tragédie angloife. 

Les détracteurs de Mr. de Voltai- 
re trouvèrent plus de reffources dans 
Eriphile & dans Samfon ; „ Rameau , 
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„ alors le plus grand Muficien de 
„ France, mit cet Opéra en mufique. 
„ On étoit prêt à le jouer , lorsque 
„ la même cabale qui fit fufpendre 
„ depuis les reprél'entations de Ma- 
„ homet ou du fanatisme , empêcha 
„ qu’on ne repréfentat l’Opéra de 
„ Samfon & tandis qu’on permettoit 
„ à ce fujet de paroître fur le Théa- 
„ tre de la Comédie italienne, & que 
„ Samfon y fit des miracles conjoin- 
„ tement avec Arlequin , on ne per- 
„ mit pas que ce même fujet fût en- 
„ nobli fur; le Théâtre de l’Opéra „ 
( la foif de toute efpèce de gloire 
peut feule expliquer le défir que Mi\ 
de Voltaire.. avoit, de voir réuflir 
Samfon ) • „ Si Rameau avoit deman- 
„ dé Mr. de Fontenclles ou quelqu’au- 
„ tre honnête homme pour examina- 
„ teur, il auroit fait jouer Samfon , & 
je lui aurois fait tous les vers qu’il 
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„ aurait voulu. Peut-être en eft-il 
„ tems encore? quand il voudra, je 
„ fuis à fon fervice „ Il dit ailleurs: 
„ Rameau me trouvera toûjours prêt 
„ à quitter tout pour rimer fes dou- 
„ blés croches. „ 

Malgré cet empreflement extrême 
l’Opéra en queftion ne put être re- 
préfenté. Si quelque événement pa- 
reil eut empêché Eriphite de paroître, 
les ennemis de Mr. de Voltaire au- 
raient épargné une humiliation à fa 
gloire; elle fut fi mal accueillie qu’el- 
le n’ofa fe montrer qu’une, fois. Voi- 
ci cependant ce qu’on lit dans la Bi - 
bliotheque des Théâtres: „ Le fujet efl 
„ presque tout de l’invention de l’au- 
„ teur , qui n’a pris de la fable fi non 
„ <\xx Eriphite fût la caufe de la mort 
„ A’ Amphiaraus fon mari , & tuée 
„ par Alcméon fon fils. Cette Tragé- 
„ die a quelque chofe à’OreJle & de 
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/ » 

„ Clitemnejlre , la verfification eft plei- 

„ ne d’harmonie, les penfées nobles 
„ & élevées , les fituations heureufes 
„ & les maximes neuves & har- 
r> dies. ^ 

C’elt à Ton occafion que les dépu- 
tés des Comédiens du Roi offrirent 
à Meilleurs de l’Académie françoife 
l’entrée de leur fpe&acle. Ils l’ac- 
cepterent après en avoir reçu • l’agré- 
ment du Roi leur protecteur..- „■ . 

Cette pièce a fervie aufli d’épo- 
que à une. anecdote controuvée, dont 
le Biographe d 'Alexis Piron a embel- 
li fa notice. 

„ Comme Piron traverfoit le Théi 
„ atre à la fin de la première repré- 
„ fentation $ Arlequin Deucalion , la 
„ Marquife de Mimeure & la Marqui- 
„ fe de Colandres l’appellerent , pour 
„ lui faire compliment fur le fuccès 
„ de fa pièce , & lui demander en 
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„ même tems , comme certain Car- 
„ dinal à l’ArioJle , où il avoit pris 
„ tant de folies? il alloit leur répon- 
„ dre , - lorsqu’il apperçut par deffus 
„ la tête de ces deux Dames un au- 
„ teur élevant i fubitement la Tienne 
„ & qui l’apoftroplia ainfi: Je me fé- 
„ licite, Monfieur, d’être pour quel- 
j, que chofe dans votre chef-d’œuvre, 
j, V ous Monfieur? lui répondit 'Piron y 
„ et ! quelle part s’il vous plait , 
„ pouvez- vous y avoir? quelle part? 
„ qu’eft ce que ces deux vers que 
j, vous faites dire à votre Arlequin , 
„ lorsque vous le faites tomber de 
s, deffus Pegaze? je l’ignore , dit Pi- 
ron; je les poffédois de reminifcen-, 
1y ce, & craignant d’en fâcher l’au- 
teur , avant de les employer , j’ai 
„ demandé à tout venant d’où ils 
„ étoient, à qui ils appartenoient, & 
„ perfonne je vous jure , n’a pu me 
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„ le dire , ni voulu Te les approprier : 

„ je les ai hazadés comme deux in- 
, „ connus, feroient-il malheureufement 
„ de vous ? Quittons le farcasme , 

„ Monfîeur , interrompit l’auteur en 
„ colere ; & dites moi ce que je vous 
„ ai fait pour me tourner en ridicule ? 

„ pas plus , répondit Piron , que la 
„ Motte à l’auteur du Bourbier. A cet- 
„ te répliqué l’auteur bailla la tête & 

„ difparut en difant : ah ! je fuis em- 
„ bourbe ! Cette légère vengeance 
„ de la part de Piron étoit une fuite 
„ de ce qui lui étoit arrivé chez la , 
„ Marquife de Mineure. „ Le Bio- 
graphe raconte enfuite longuement 
une fcène palfablement ennuyeufé- 
entre Monfîeur de Voltaire & Piron. 

Il en réfulte, que le premier ne fe fou- 
cioit pas infiniment de caufer avec 
l’autre. Il n’y a pas de mal à cela. 
Nous n’avons jamais connu Piron , 


/ 


« 


« 


Digitized by Google 


i 

/ 


124 " HISTOIRE LITTERAIRE 

mais il étoit peut-être ' comme tant 
d’autres beaux efprits, qu’il faut lire , 
& éviter. ( ) Quoi qu’il en foit, on 
rapporte qu’après cette burlesque vi- 
fite chez la Marquife de M imeure y 
V oltaire lut Y Ode à P. . , pour faire 
perdre à fon auteur la protection de , 
cette Dame. Il y a dans ce récit 
tant d’invrailêmblances , que cette 
anecdote paroîtra fufpefte à tout hom- 
me fenfé. Comment Madame de 
Mimeure recevant à chaque inftant 
Piron , auroit-elle ignoré l’hiftoire fcan- 
daleufe de cette Ode déjà flétrie par 
un jugement ? comment permit-elle 
à Mr. de V oltaire de la lui lire ? Il 
étoitplus pardonnable à un jeune hom- 
me de la faire qu’à une femme de 
l’entendre. Si elle étoit aflez fevére, 

Madame de . , , prétendent qu’il ne fai* 
ioit voir le grand Corneille qu'à t hôtel de 
v Bourgogne, ' : ' . 
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pour oter Ton eftime à l’auteur de 
cette pièce, elle ne l’eut aflurément 
>P as écoutée , & fi elle étoit allez fa- 
cile pour s’en amufer , elle n’auroit 
pas disgracié celui qui l’avoit égayée 
un initiant., Pourquoi Mr. de Vol- 
taire n’auroit-il pas ofé parler de cet- 
te Ode ? étoit-ce un fecret confié à 
fon amitié ? Piron étoit-il fort lié 
avec lui ? Enfin pourquoi le dernier 
défavouoit-il cet ouvrage fi bien ex- 
pié , & le fujet de quinze ans de 
remords prétendus? il a depuis lâché 

% - l t 

tant de Vers libres, tant de bons mots 
puilës à peu près dans la môme four- 
ce, que ce repentir a l’air d’une de 
ces boufïbneries qui ont rempli la 
vie de ce Poëte. Il efi: fort vraifem- 
blable que l’origine de cette brouille- 
rie ell fabuleufe, Quand on fait de 
petits contes , il faudrait être un peu 
plus heureux daus l’invention , & 
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plus gai furtout dans la maniéré de 
narrer. Mais quand on remonte à 
la première repréfentation d 'Arlequin 
Deucalion on trouve qu’il fut donné 
le ïame de Mai 1722 , & Eriphile 
ne parut que dix ans après. Mon- 
lieur Piron n’en parodia donc pas 
deux Vers. Il eft plus fimple de di- 
re que ces deux hommes ne fe con- 
venoient pas. Leur façon de penfer, 
leur maniéré de vivre , leurs compo- 
fitions font fi oppofées, que ce feroit 
un grand phénomène s’ils fe fulïent 
recherchés dans la focieté. Dailleurs 
il y a des gens, dont la tournure 
d’efprit exige qu’ils foient, par état 
& par politique, ennemis nés de tout 
homme célébré. Que feroient-ils de 
leur talent fatyrique ? Les Epi- 
grammes font à peine apperçues, lors- 
que l’éclat des noms qu’elles attaquent 
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ne réfléchit point fur elles. (*) Si l’on 
n’avoit pas vû dans Mr. de l’Empirée 
l’amant abufé de la belle Materais 
de la Vigne peut-être eut-on trouvé 
le fujet de la Métromanie très froid , 
& le fût-ori contenté d’applaudir à la 
richefTe de la verlification. 

Revenons à Eriphile ; cette Tra- 
gédie retirée du Théâtre a été réim- 
primée en 1779 avec cette annonce: 
pièce que l’auteur s’étoit oppofé qu’elle 
fût imprimée de fon vivant elle eft pré- 
cédée d’un discours qui préfente fou- 
vent des Vers bienfaits. 

D’un Aéleur quelque fois la féduifante 

adrelTe, 

D’un Vers dur & fans grâce adoucit la 
% rudefle 


(*) Si cette réflexion eft trop févere pour un 
homme qui a voit autant d’efprit que Piton 
elle eft vraie pour la pluspart de fes imi- 
tateurs. 
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Des défauts embellis ne nous révoltent 

plus 

C’eft Baron qu’on aimoit & non pas 

Regulus 

Sous le nom de Couvreur, Constance 

a pu paroître 

9 • • * i 0 

Le public eft féduit , mais alors il doit 

l’étre , 

Et fe livrant lui meme à ce charmant 

attrait 

» 4 « 

Ecoute ,avec plaifîr ce qu’il lit à regret, 

# 

Cette pièce a tous les défauts d’un 
ouvrage fait à la hâte; le talent fe 
montre à chaque fcène , mais difpa- 
roit bientôt. Souvent des éclairs bril- 
lans; mais il y a peu d’enchaînement 
dans les parties & d’harmonie en- 
tre les perfonnages. Voici quelques 
traits qui méritent d’être conlervés. 

La vérité terrible, avec des yeux ven- 
geurs 

Vient fur l’aile du tems & lit au fond 

des cœurs, 


Son 
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Son flambeau redoutable éclaire enfin 


Ou dans l’impunité s’étoit caché le crime. 

1 * 

Et ailleurs: 

Lùi des amis, Théandre! il n’a que des 

complices , 

Plus prêts à le trahir que prompts à le 

venger: 

Des coeurs nés pour le crime & non 
. pour le danger. 

Je compte fur les miens : la, guerre & 
• * la vi&oire 

Nous ont longtems unis par les noeuds 

de la gloire: 


On a vû l’ufage que Mr. de V oU 
taire avoit fait des morceaux applau- 
dis; on les retrouve dans Semiratnis 


Ces chûtes , qui font de fi trilles 
époques dans la vie de la pluspart 
des gens de Lettres , étoient à peine 
apperçues dans fa brillante carrière. 


l’abîme 
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Un nouveau fuccès venoit bientôt 
les effacer. 

On ne foupçonnoit pas que la mu- 
fe de l’hiftoire le difputeroit à Mclpo- 
mene , lorsqu’il peignit un Prince dé- 
I735* daignant les plaifirs qui entourent les 
grands, qui n’eût pas l’ambition vul- 
gaire des Héros , mais qui afpira 
' à la gloire nouvelle de faire des Rois. 
On admira les traits hardis d’un pin- 
ceau vigoureux & fier. On vit dans 

1 

le meme tableau un trône renverfé , 
un autre presque ébranlé , le Nord 
confterné, mais bientôt l’auteur de 
ces funeftes & brillants exploits tra- 
hi par la fortune, obligé de chercher 
un azile incertain , & abandonné h 
toutes les horreurs de l’adverfité. 

Ecoutons là-deffus Mr. de V '>1 tai- 
re lui-même: „ Quand je eompofai 
„ cette hiftoire du Monarque le plus 
iingulier qui ait jamais régné en 



ï 


1 


DE MONSIEUR DE H) LT AIRE. 131 

„ Europe, je ne prétendis faire qu’un 
„ firnple eflai, je me trou vois en un 
„ fens dans la même lituation d’efprit 
„ où j’étois quand je fis la Henriade. 
„ J’avois eu l’honneur de jouïr quel- 
„ ques mois à la campagne en 1716. 
„ de la focieté de . feu Monlieur de 
„ Caumartin, l’homme de France qui 
„ favoit'le plus d’anecdotes fur la vie 
„ de Henri IV. Il m’apprenoit mille 
„ traits fi fublimes & li touchans de 
„ ce grand Roi , que mon imagina* 
„ nation échauffée par ces converfa- 
„ tions, ofa concevoir l’idée du Poë- 
„ me épique < qui tout indigne qu’il 
„ eft de ce héros & de la nation, a 
„ été pourtant reçu de cette nation. 
„ avec quelque indulgence. ■ . 

„ De même me trouvant à la cam- 
„ pagne en 1727 avec Monlieur Fa- 
„ brice, qui avoit pafie fept années au- 
„ près de . Charles ' XII. il me conta 

I 2 
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„ des faits fi extraordinaires , que je 
1 „ ne pus rélifter à l’envie qu’il m’in- 
„ fpira de les écrire. Il me commu- 
„ niqua des Mémoires ; j’en cher- 
„ chai ailleurs ; & je donnai cet ef- 
„ fai qu’on n’a que trop réimprimé. 
„ Mais comme ce ne fût qu’au bout 
„ de dix années que je mis la Henria - 
„ de à peu près dans l’état oü elle eft 
„ aujourd’hui, il m’a fallu encore un 
„ plus long terme pour corriger 1 ’Hi- 
v Jloire de Charles XII. Un Poëme 
„ exige une étude continuelle à cher- 
„ cher de nouveaux embelliflemens : 
„ une hiftoire demande une recher- 
„ che aflidue de nouvelles vérités , 
„ & ces deux travaux font l’ouvra- 
„ ge du tems. „ On a vivement re- 
proché à Mr. de Voltaire, de ne l’a- 
voir pas pris, & d’avoir écrit cette 
hiftoire en Poëte. Mr. Jdlerfeld au 
contraire a obtenu beaucoup de fuf- 
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frages en faveur de fon amour pour 
la vérité. (') Çet hiftorien fi véridi- ( 
que a trouvé cependant autant de 
contradi&eurs que Mr. de Voltaire; . 
non qu’on ait écrit contre lui , mais 
ceux qui ont raconté les mêmes faits 
fe font éloignés de fa narration ; & 
ceux furtout qui ont prétendu con- 
noître Charles XII. en ont fait des 
portraits bien différens. 

Monfieur de Voltaire alors à Ci- 1733. 
reij , trouva dans l’azile de l’amitié 


Q f ') On a rapproché divers morceaux de l’hi- 
ftoire de Charles XII. par Mr. de Voltaire 
& par Mr. Üsldlerfeld. Il paroît que le pre- 
mier a. l’avantage du ftile, & l’autre celui 
de l’exactitude. L’hiftorièn françois écrit fur 
des Mémoires douteux, l’hiftorien fuédois 
écrit ce qu’il a vu. Le premier a donné 
le modèle des ouvrages de ce genre , le 
fécond n’a donné que d’excellens maté- 
„ riaux. Le mal ell que perfonne ne pour- 
ra lire celui-ci, & n’ofera récrire l’au- 
tre. • . ‘ . 
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un abri contre les orages de toute 
eipèce, que fa célébrité raflembloit 
fur la tête, & embellilfoit aufli lare-' 
ti'aite d’une femme, dont lui feul 
peut-être pouvoit partager les favans 
loifirs. 

h 

Ce féjour offre une foule d’anec- 
dotes interelfantes , défirées furement 
partout ailleurs, mais que la majeftéde 
l’hiftoire défavoueroit ici. 

( 

Qu’on fe repréfente deux êtres 
également extraordinaires; un hom- 
me qui poflede à lui feul ce que la 
nature partage de talens entre dix 
autres ; une femme ayant toute l’a- 
mabilité de fon fexe , & s’élevant au 
delfus , en s’aflociant avec fuccès à 
l’un des plus profonds génies du fiè- 
cle. Tour- à tour fublime & frivole. 
Madame du Châtelet faifoit fervir mê- 
me Tes défauts (fi l’on peut les ap- 
peller ainfi) à diftraire les chagrins, 
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que l’envie femoit fur la route de Mr. 
• de Voltaire ; inégalités piquantes , 
qui loin de dégoûter du commerce 
des femmes, y attachent davantage, 
& fervent à prévenir l’ennui qui fuit 
jusqu’aux plaifirs les plus purs, lors- 
qu’ils font conftament uniformes. Les 
deux amis trouvoient même dans 
leurs cara&eres dequoi les varier. 
Ils étoient aflez différens pour influer 
fur leurs opinions ; de là des difpu- 
tes.très vives, mais ne faifant au- 
cun tort à leur mutuel attachement, 
qui , s’il n’alloit pas jusqu’aux ex- 
clufions ne balançoit cependant ja- 
mais fur la préférence. ' 

Mr. de V oltaire de fon côté plon- 
gé dans les calculs de Newton , fem- 
bloit oublier qu’il étoit Poëte , & ou- 
blioit réellement qu’il étoit perlëcuté. 
Cependant il ufoit encore quelques 
fois de repréfailles, & l 'Epître fur la 
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Calomnie qui parut dans ce tems, le 
vengea de Roujfeau aumoins, & im- 
pofa iîlence à une foule d’envieux, 
redoutant les traits inéfaçables d’un 
pinceau auffi hardi. Un défenfeur de 
fon ennemi oppofa un portrait de Mr. 
de Voltaire à ces Vers: Y affreux Ru- 
fus &c. celui-ci écrivit après avoir 
vû le portrait: 

„ Il n’efl pas je crois reflemblanfc. 
„ J’ai beaucoup plus de défauts qu’on 
„ ne m’en reproche dans cet ouvra- 
ge, & je n’ai pas les talens qu’on 
„ m’y attribue: mais je fuis certain, 
„ que je ne mérite point les repro- 
„ ches d’infenfibilité & d’avarice qu’on 
„ m’y fait. Mon amitié pour vous 
„ me juftifie de l’un , & mon bien, 
„ prodigué à mes amis me met à cou- 
„ vert de l’autre, (ff) On m’a dit, 


Un homme lui . emprunta un jour feire 
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„ que quelque bonne ame avoit fait 
„ de moi un portrait moins méchant, 

„ mais on s’eft bien donné de garde 
„ dé le laifier imprimer. On a raifon ; 

„ les critiques empêchent les gens de 
„ broncher & de fe gâter par les lou- 
„ anges. ,, 

L’accueil qu’on fit à Adélaïde du 17 3 4* 
Guesclin ne le gâta point. Cette Tra- 
gédie donnée depuis fous le nom du 
Duc de Foix, mais ( a ) affoiblie beau- 
coup par refpccî pour le ridicule , réufi- 
fit affez fous cette nouvelle forme, 


mille Livres avec promelTe de lui remettre 
au bout de quinze jours un contrat pour 
fa fureté. Quinze mois fe paflfercnt fans 
que le Préteur fut nanti. Impatienté de 
ces lenteurs qui avoient mauvaife grâce, 
Monfieur , lui dit-il d’un ton brusque , je 
vous donne les 16000 Livre s, mais doresnavant 
je ne vous prête pas un fol fans hypotheque . 

(*) Voyés la Préface d’Adélaïde du Gues- 
clin. 
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& après avoir fubi plus d’une méta- 
morphofe, réunit, dans l’état où elle 
eft actuellement, presque tous les 
fuffrages, à la leCture comme à la re- 
préfentation. ( ) 

La disgrâce paflagere qu’elle efluya 
alors, fût bientôt effacée par le fuc- 
cès des dif cours en Vers qui la fui- 
virent de près. 

t 

L’Egalité des conditions , ta liberté, 
la modération , la nature des plaifirs , 
fembloient être les fujets d’autant de 
traités de morale; parée des char- 
mes de l’harmonie elle plaît davanta- 
ge. Ces difcours , les plus finis peut- (*) 


(*) On a apellé Mr. du Bclloi , l’inventeur 
de la Tragédie nationale. Mais Nemours , 
Vendôme , Couci^ du Guesclin , font cepen- 
dant des noms chers à la patrie 

Les Annales de Bretagne avoient fournis 
le fujet Üddclaide, l’imagination du Poète 
fit le refte. 


i 


i 
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être de tous les ouvrages de Mr. de 
Voltaire , font ceux où il y a le plus 
de Poëfie, & le plus grand nombre 
d’idées neuves. Oubliera-t-on ja- 
mais ces beaux Vers: 

Hélas! ou donc chercher, où trouver le 
. v bonheur? 

En tous lieux, en tout tems, dans toute 

la nature, 

1» • • 

Nulle part tout entier, partout avec me- 

fure 

Et partout paffager hors dans fon feul 

auteur 

11 eft . . . . . . 

On regrette que le Poëte trop fé- 
vere n’ait pas confervé ceux ci, qui 
fe trouvent dans les premières édi- 
tions : 

• • • » % 

Les états font égaux, mais les hommes 

différent ; 

\ 

Où l’imprudent périt, les habiles pros- 
pèrent ; , • * . 


/ 


« 


1 
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v Le bonheur eft le port où tendent les 

humains; 

Les écueils font fréquens, les vents font 
y incertains. 

Le ciel pour aborder cette rive étrangère, 

t 

Accorde à tout mortel une barque légère. . 

V 

1736. C’eft encore à Cirey que nôtre 
Poè'te méditoit l’heureux contrafte 
des mœurs Européennes avec celles 
de l’Amérique. La beauté de ce fu- 
.jet avoit excité fa verve. 

„ C’eft un fardeau de pierreries & 
„ d’or, difoit-il, que mes foibles mains 
„ n’ont pû porter , & qui tombe à 
„ terre en morceaux. „ : 

( 

Il écrivit dans une autre occafion : 

* ê K. % . . ** Sm • / 

„ La Scène eft au Pérou , . féjour 
v peu connu des Poètes. La Con- 
„ damine mefure le pays , les Efpa- 
„ gnols lepuifent, & moi je le chari- 
te. ,, 


» 


/ 
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v Cette pièce réuffit au gré de l’au- 
teur , & c’eft tout ce qu’il eft poffi- 
ble de dire. 

Un jeune homme dont les talens 
poétiques croifl'oient fous les regards 
de Mr. de Voltaire, lui difoit: 

Pere d'Oedipe & de Zaïre 
Et de tant d'immortels enfans, 

Tu jouis du fuccès d'Alzire 
Que peu de jours ont vû produire 
Et qui triomphera des tems. 

i 

% 

t 

En effet il n’employa que quinze 
jours à développer tant de beautés 
d’un nouvel ordre. 

D’un autre côté quelques perfon- 
nes répandoient avec un air de mi- 
ftère,' qu ’Alzire n’étoit point de Mr. 
de Voltaire. £fe le fouhaiterois de tout 
mon cœur , dit un Officier. Et pour- 
quoi ?, lui demanda quelqu’un, c'ejl , 
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répondit-il, que nous aurions alors un 
bon Poète de plus. 

Pendant le grand fuccès de cette 
pièce, il parut une brochure intitulée : 
Mr. de Voltaire traité comme il le mé- 
rite. L’équivoque de ces , derniers 
mots excita la curiolité publique; on 
crut y trouver une critique mordante • 
& perfonnelle, comme on les aime, 
mais on fût trompé ; la brochure ne 
contenoit qu’un julle Eloge. 

- - V « •» 

1736. Un grand Vicaire de * 0 * fit un 
mandement fur un miracle prétendu 
du Diacre Paris , & en adreffa un 
Exemplaire à Mr. de Voltaire , qui lui 
envoya Alzire avec ces quatre Vers 

-T 

• / v 

. Vous m’envoyes un mandement, 

. » ■ ' ‘ . ♦ 

Recevés une Tragédie 

Afin que mutuellement v . * * 

/ 

t 

Nous nous donnions la Comédie, 


« » 
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Un homme qui dans le même mo- 
ment fuffit à tant d’ouvrages divers, 
elt un prodige qui n’étonne point af- 
fez. Il corrigoit la Henriade & Zaïre , 
étudioit la Philofopliie de Newton , re- 
poulloit la haine infatigable de Ronf- 
feau , dont la grande réputation fai- 
foit un ennemi dangereux , & tra- 
vailloit à une Comédie. C’étoit l’En- 
fant prodigue. 

„ A l’égard de l'Enfant prodigue , 
„ écriv oit-il à Mr. Berger , il faut, 
„ mon cher ami , foutenir à tout le 
„ monde que je n’en fuis pas l’auteur. 
„ C’eft un fecret uniquement entre 
„ Mr. d’ Argentai Mademoifelle . Qui- 
„ mut & moi. ( ) Mr. Tiriot ne l’a (*) 


(*) Mr. de Foliaire n ? avoit d’autre raifon de 
conferver l’anonime, que l’incertitude du 
fuccès de la pièce. Le fecret fût fidèle- 
ment gardé par Mr. le Comte d'argent al. 
Çeft lui dont Mr. de Voltaire difoit, à 
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„ fû que par hazard. En un mot j’ai 
„ été fidele à Mr. et Argentai , il faut 
„ que vous me le foyés. Mandés moi 
„ ce que vous en penfés, & recueillés 
„ les jugemens des connoifleurs, c’eft 
„ à dire des gens d’efprit qui ne vien- 
„ lient à la Comédie que pour avoir 
„ du plaifir. Hoc ejl enim omnis liomo , 
„ & le plaifir eft le but eflendel, qui 
., l’atrappe a fait fon falut. „ 

>' Les fuffrages furent partagés fur 
cette Comédie; & fes partifans mê- 
me, en rendant juftice aux beautés de 
détail, fe croy oient en droit d’atten- 
dre quelque chofe de plus de celui, 
qui avoit accoutumé le public à tant 
de chef-d’œuvres. 

\ Ce 


propos (Tun fervice qu’il avoit rendu: „I1 
„ eft heureux quand il a fait du bi<jn. Il 
„ eft né pour faire plaifir, comme Rameau 
„ eft né pour faire de la bonne Mufique.„ 
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Ce n’eft pas avec de l’efprit qu’on 
fait des Comédies. Moliere ne nous 
a point lailfé d’Epigrammes. Mr. de 
Voltaire connoifïoit peu le monde, 
& ' n’a voit jamais eu le loifir d’obfer- 
ver. Un homme qui écrit tout le 
tems qu’il ne lit pas, & qui ne fe 
délaffe de ces deux occupations que 
par quelques entretiens, ne réunit 
jamais dans le même cadre ces phi- 
fionomies di ver fes que le fpeftateur 
aime à étudier. Avec trois ou qua- 
tre couleurs, on peut peindre tous - 
les héros de la Tragédie, mais dans 

l’art de Terence & de Moliere , elles 

* . ^ / * 

font bien plus multipliées. Eft-il pof- 
fible qu’une tête philofophique defcen- 
de aux petits détails de la vie ordi- 
naire? Quiconque a l’elprit rempli 

des horreurs du faux zèle, des dan- 

\ • ' 

gers de l’ambition, des fléaux du 
defpotisme, des malheurs qui mar- 
Tome I. K 
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client à la fuite d’une adminiftration 

• » * 

foible, faifira mal ces ridicules , qu’il 

faut montrer aux hommes dans une 

- ' • > 

glace nette, mais qui grolïilfe un peu 
les objets fans les dénaturer. 

of. B. RouJJeau fût plus févere en- 
core dans une lettre qu’il publia plei- 
ne d’un fang froid , propre à groflir 
fon parti. C’étoit une elpèce de Mé- 
moire qui remontoit jusqu’en 1710, 
& repréfentoit dans un tableau mal 
colorié, des malheurs & des impru- 
dences, des hardiefles & des torts. 

A 

Çes pamphlets allarmant de nou- 
veau la. puiflance qui préfide aux 
mœurs publiques, occafionnoient quel- 
quefois d’inutiles précautions, comme 
, celles qu’on prit au fujet du Mon-, 
dain. 

m * « 

36. . „ Ce badinage, dit il lui même, 
„ fût compofé imédiatement après le 
, v fuccès de la : Tragédie d ’Alzire. Ce . 


• 1 

' 
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„ fuccès anima tellement mes enne- 
„ mis littéraires, que l’Abbé des Fon- 
taines alla dénoncer cette petite plai- 
„ fanterie à un Prêtre nommé C . . . 

„ qui avoit du crédit fur l’efprit dû • 
„ Cardinal de Fleuri . Des Fontaines • 
„ falfifia l’ouvrage, y mit des : Vers . 
„ de fa façon, comme il avoit fait à. { 
„ la Henriade. L’ouvrage fût traité - 
„ de fcandaleux , & l’auteur de la- 
„ Henriade & de Zaïre , fût obligé de-, 
„ s’enfuir de fa patrie. Le Roi de Pruf- 
„ fe m’offrit alors le même azile qu’il- - 
„ me donna depuis , mais j’aimai • 

„ mieux alors aller retrouver mes 

; . » .* 

„ amis dans ma patrie, après avoir 
„ fait quelque féjour en Hollande. „ 
Il fe doutoit fi peu des fuites in- 
commodes de cette folie poétique, 
que loin d’y mettre aucune préten- 
tion, il en faifoit un fujet de plaifan* 
terie. a 

Kî 
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„ Voici le Mondain pour ce qu’il 
vaut. La petite vie dont il y eft par- 
„ lé vaut beaucoup mieux que l’ou- 
„ vrage. Je me mêle auffi d’être vo- 
„ luptueux; mais je ne fuis pas tout 
„ à fait aufli parefleux que ces Mel- 
„ fleurs dont vous faites fi bien la 
„ critique , qui vantent un fouper 
„ agréable en mourant de faim, & 
„ qui fe donnent la torture pour chan- 
„ ter l’oifîveté. „ 

La disgrâce paflagere que lui va- 
lut cette production fût caufée par 

ces Vers: 

* 

Oh que Colbert étoit un efprit fageî 

Certain Butor confeilloit par ménage 

Qu'on abolit ces travaux précieux 

Des Lyonnois ouvrage induftrieux. 

Du Confeiller l’abfurde .bonhomie 

% 

Eut tout perdu par pure économie. - 
Mais le Minifte utile avec éclat. 

Sut par le luxe enrichir nôtre élat. 
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De tous nos arts il agrandit la' fource; 

Et du midi , du levant & de l’ourfe 

Nos fiers voilins de nos progrès jaloux, 

_ Payoient l’efprit qu’iis admiroient en nous. 

Vraifemblablement le Cardinal de 
'Fleuri ne trouvoit pas grand plaifir 
à lire l’Eloge de Colbert , mais exi- 
ler un Poëte pour avoir exagéré 
peut-être, les talens de ce Miniftre 
économifte, n’étoit-ce pas abufer de 
l’autorité ? malgré les réflexions de 
M y lord Bolynbrocke fur l'exil , c’eft 
un châtiment, & une peine, qui atta- 
quent à la fois la fortune, la réputa- 
tion, & la paix de l’ame. 

Un des grands- points d’accufa- 
tion contre Mr. de V oltaire étoit, de 
répandre un nouvel Efprit apellé phi- 
lof ophique. Qu’il nous foit permis de 
fufpendre un moment le cours de cet- 
te hiftoire pour examiner ce que c’eft 
proprement que cet Efprit philofophi- 

K 3 
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que tour à tour en horreur & ën vé- 
nération, méconnu fi fouvent par 
l’ignorance & le préjugé , & non 
moins profané quelques fois par l’im- 
piété & par le vice. Ce n’eil autre 
chofe que l’amour de la liberté. Ses 
ennemis ont tous un intérêt particu- 
lier à couper les ailes de cette liber- 
té. Il y a furtout une claffe d’hom- 
mes qui veulent être riches, defpotes, 
& confidérés. En tirant un voile fur 

m * * 

la fource de leurs richeffes , en ca- 

u * 

chant les titres qui leur donne l’ad- 
jniniftration de l’univers , en .fe re- 
vérifiant de l’infaillibilité, ils remplif- 
fent leur triple projet. Mais fi un 
homme inftruit & ami de la vérité, 
prouve à la crédulité effrayée, que 

l’ambition feule a ofé faifir les rênes 

\ * • * • * « * 

du gouvernement, diftribuer les cou- 
ronnes , donner même des parties 
du monde, voilà une foqle d’enne- 
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mis furieux & abhorrant fans exa- 
men celui , qui pe biffe voir dans 
ces prétendus fouverains que d’heu- 
reux ufurpateurs. 

D’un autre côté, ceux qui gouver- 
nent voudroiênt toujours trouver 
dans les foibles mortels, des inflru- 
inens dociles à leur volonté: Le bien- 
être phyfique des peuples ne peut 
guères fe combiner avec les projets 
des grands. Il eft plus difficile de 
plier des hommes éclairés à la né- 
ceffité générale, que de commander 
à une multitude enchaînée d’exécuter 
des édits & des ordonnances. Celui 
qui pour un moment brifant fes chaî- 
nes au risque de voir doubler leur 
poids, & s’élevant au deffus de fes 
compagnons dit; „ Nos droits font 
„ méconnus ou foulés; quànd même 
* l’équité toujours au deffuS dès Rois 
„ ne fapelleroit pas ce contrat pri- 

K 4 
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„ mitif qui ne fonde leur puiflance 
„ que pour afiurer nôtre bonheur : 
„ la rai l'on veut, que pour la fureté 
„ commune on relpecte les intérêts 
„ facrés du peuple. Les abus font paf- 
„ fagers , mais la deftru&ion des états 
„ qui la fuit eft éternelle „ qu’arrive- 
t-il en écoutant ce hardi défenfeurde 
la caufe générale ? La confiance du 
peuple renait, celle qu’on a voit dans 
certains agens de la chofe publique 
diminue , & ceux-ci regrettent alors 
cette confolante ignorance, à l’abri 
de laquelle il eft ft doux, de voir en- 
cenfer fes erreurs. Faut-il s’étonner 
qu’on abhorre des hommes, qui dé- 
truifent l’autel où l’égoïsme & l’am- 
bition immoloient ainfi l’intérêt des 
particuliers? 

Les Apôtres de cet Efprit philo - 
fophique penfent, que la Religion eft 

la maniéré de rendre à l’auteur de 

* ... - -, 
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fon être l’hommage de fa réconnoif- 
fance & de fon adoration : & com- 
me il n’eft pas donné au commun des 
hommes d’aller au bien par la voie 
la plus droite, le Philofophe exhor- 
te les égaux à choilir la plus pure 
& la plus fimple, 

- Si ces principes font faux, il faut 
en démontrer l’erreur; s’ils font ju- 
fles, il faut les adopter, & avec leur 
fecours expliquer les intentions du 
premier chef du parti philofophique, 
en confervant leur fimplicité, & en 
écartant ce que les pallions des hom- 
mes y ont ajouté. 

I 

Voilà l’opinion de Mr. de Voltai- 
re , peut-être n’étoit-elle pas tout à 
fait irrépréhenfible ? nôtre devoir eft 
de préfenter fidèlement les objets, 
laiffant la difcuffion à des juges plus 
éclairés. 

K 5 
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Cet exil (la peine de cet Efprit 
fhilofophique ) refroidit quelquesuns 
de fes amis. Ils croyoient qu’on peut 
jouïr en paix d’une grande réputa- 
tion ! Madame la Marquife du Châte- 
let leur donna une leçon dans une 
réponfe à Mr. Berger. Comme elle 
fait autant d’honneur à fon courage, 
qu’à l’ami qu’elle défend, nous la rap- 
porterons : 

: „ Vous donnés, Monfieur des con- 
,, feils à Mr. de Voltaire dont il n’a pas 
„ befoin. Il n’a jamais écrit ni contre le 
„ gouvernement ni contre la Religion. 
„ Il refpefte trop l’un & l’autre. Tous 
fes ouvrages portent le caraftere d’un 
„ bon citoyen & d’un chrétien éclai- 
„ ré. Je ne citerai que la Hetiriade & 
„ Alzire , qui dévoient fervir de té- 
„ moignages de fa façon de penfer, 
„ & de défenfe contre les petits ou- 
„ vrages qu’on lui attribue, ou qu’on ; 
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envenime. Votre amitié s’eft em- 
„ portée trop loin ; vous auriés dû ob- 
„ ferver un peu davantage que de 
„ donner de pareils confeils à votre 
„ ami, c’eft le fuppofer coupable , & 
„ risquer que les gens qui peuvent 
„ voir vos lettres , croyent qu’il a 
„ mérité les injuflices qu’il effuye. Il 
„ attendoit d’une aihitié fage & éplai- 
„ rée comme la votre, que bien loin 
„ de lui reprocher un badinage inno? 
„ cent que l'es ennemis ont aparem- 
„ ment fallifié, vous vous éleveriés 

• • r • » 

„ avec force & avec courage , con- 
„ tre la baffe jaloufie & la fuperflition 
„ de ceux, qui ofent le condamner. 
„ Il . n’en fent pas moins vivement 
„ l’intérêt que vous prenés à ce qui 
„ le regarde. Vous croyés bien qu’il 
„ eft maintenant à l’abri d’être accablé 
„ par la perfécution. En quelque lieu 
„ du monde qu’il foit obligé de vivre, 
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„ je fuis fûre que vous n’oublierés ja- 
„ mais i’amitié & la confidération que 
„ vous avés pour . lui , que ces 

„ deux fentimens régleront toûjours 
„ vos démarches fur ce qui le regar- 
„ de. Il vous aime & vous eftime 
„ véritablement. Il faut efpérer qu’un 
„ jour on rendra plus de juftice dans 
„ fon pays à un homme qui en fait 
„ la gloire , ainli que celle de l’hu- 
„ manité. 

Pendant que ces adverfaires triom- 
phoient de la foibleffe de fes amis, 
& de la crédulité de quelques hom- 
mes puiffants qui le forçoient à cher- 
cher un azile au dehors , un Prince 
étranger, fur lequel l’Europe avoit 
déjà les yeux, le vengeoit &récom- 
penfoit fes talens. ( ) 

• % * 

4 , 

En 1736 le Roi de Prujfe alors Prince 
royal fit commencer à Londres une édi* ' 


DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 157 


„ C’eft un Prince philofophe, écri- 
„ voit-il , c’eft un homme, & par con- 
„ féquent une chofe bien rare. Il n’a 
„ que vingt-quatre ans, il méprifele - 
4 trône & les plaiiirs , & n’aime que 
„ la fcience & la vertu. „ 


Nous ne favons rien de ce féjour 
en Hollande où l’exil le conduifit, lï 
ce n’eft qu’il y publia fes Elémens de 
la Philofophie de Newton. Comment 
un Poëte peut-il fe métamorpholer 
en Phyficien, difoient ceux auquel 
il en coutoit d’ajouter un nouveau 


1738 . 




tion gravée de la Henriade avec des vi- 
gnettes à chaque page ; il honora même 
cette entreprife d'une Préface , & cet hon- 
neur fi rare fut le plus beau dédomage- 
ment de ce que le Poète avoit eu à fouf- 
frir jusqu'alors. L'avènement du Prince au 
trône, & les guerres qu’il eut à foutenîr, 
empêchèrent l’exécution d'un projet fi glo- 
rieux aux arts, mais qui exigeoit de très 
grandes dépenfes., 
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laurier à une couronne déjà trop char- 
gée au gré de leurs défirs ? Il étoit 
bien plus court, & furtout bien plus 
gai, de repeter après Roy le Chan- 
lonnier, que donnant le ton fur la lu-^ 
miere 

Son obfcur propos 
La replongea dans le Cahos. 

On lui reprochoit encore, de vou- 
loir renverfer Descartes de fon pied- 
d’eftal, pour y placer Nation; ou j 
de louer le- Philofophe françois, com- 
me la Motte & Fontcnettes louoient 
les anciens. Ses amis même fèmble- 
rent fe réünir à fes détracteurs , mais 
alloient au but par une voie plus hon- 

A*. ' 

nete. 


Laiffe à Clairaut* tracer la ligne 
Du rayon qui frappe tes yeux; 

> 

Armé d’un verre audacieux 
Qu’il aille au cercle radieux 
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Chercher quelque treizième ligne. 

Qu’il dorme fou nom glorieux 
A la première tâche infigne 

Qu’il découvrira dans les deux. 

/ , • » 

Toi, d’un aimable délire 
Ecoute les tendres leçons.; 

D’une autre mufe qui t’infpire 

Ne dédaigne point les chanfons, 

» 

Quitte ce compas, prens ta lyre; 

Je donnerois tout Pemberton 
Et tous les calculs de Newton 
Pour un fentiment de Zaïre. 

Il répondit avec cette docilité, le 
luftre des grands talens : . 

Un certain Chantre abandonnoit fa lyre. 
Nouveau Kepler un Télescope en main 
Lorgnant le ciel il prétendoit y lire 
Et décider fur le vuide & le plein. 

Un Roiîignol du fond d’un bois voifin 

Interrompit fon morne & froid délire ; 

• • % 

Ses doux accens l’éveilierent foudain. 
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A la nature il faut qu’on fe, foumette. 

Et l’Aftronomie entonnant un refrain 
Reprit fa lyre & brifa fa lunette. . 

Il donna l’année fuivante la col- 
lection de Tes œuvres en quatre Vo- 
lumes in 8vo. Elles confiftoient alors 
dans la Henriade , l’EJfai fur l'Epo- 
pée , Oedipe , Mariamne , Brutus , 
Zaïre , la mort de Céfar , Alzire 
l’Indifcret , l’Enfant prodigue , & un 
Volume de Mélanges en Profe & en 
Vers. Loin de croire que le public 
étoit intérefle à jouir de toutes fes 
productions , il n’ofa lui préfenter 
quelques ouvrages disgraciés tels 
qvï Eriphile , Artémire , & même Adé- 
laïde. Les auteurs d ’Aspar, de Romih 
lus, & des Ayeux chimériques ne lui 
avoient pas donné l’exemple" d’une 
pareille févérité. (*) Ainli 


(*) Cé n’eil pas pour la même raifon qu’iî 
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Ainfi parvenu à plus de la moitié 
de fa carrière , il n’avoit pas fait la 
cinquième partie de fes ouvrages j 
valétudinaire & toujours perfécuté , 
il difputoit le bonheur & la paix , à 
une foule de maladies & d’ennemis. 
Peut-être il eft alfez curieux de le 
contempler à l’âge de quarante cinq 
ans. Il ne connoilfoit la cour, que par 
les ordres févéres qui avoient puni 
les écarts de fon imagination ; le mon- 
de, que par fes inconiëquences. Les 
honneurs littéraires, & la paix qui 
vaut mieux, fuy oient devant fes pasj 
l’opinion publique flottoit encore en- 
tre lui & fes ardens periëcuteurs. 
A cette époque il avoit cependant 
beaucoup fait pour fa gloire , mais 
presque rien pour fon bonheur. Que 


- n’y fit pas entrer l’hiftoire de Charles XIL 
elle étoit imprimée à part. 

Ternie 1. X. 
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dorages grondoient à chaque inftant 
fur fu tête ! Quelle laborieufe & pé- 
nible exiftence! Mémoires feux mais 
adroitement tournés , Libelles ca- 
lomnieux, mais propres à féduire; 
Chaînons infultantes; maisigénieufes; 
indécentes Parodies ; Ecrits anony- 
mes, Embûches fecretes, Délations 
empoifonnées , Ouvrages défigurés , 
Commentaires malins , voilà ce qui 
marque les époques de la vie d’un 
homme, dont les Mufes de l’Epo- 
pée, de l’hiftoire & de la Tragédie, 
avoient tour à tour avoués les tra- 
vaux &• annoncé les fuccès. . J 
J 739. . Cette même année vit éclore des 
Satires 'révoltantes. Nous n’ofons 
tirer ces archives d’horreur du julle 
oubli où elles lont plongées. Elles 
apprenent à quel point la pallion aveu- 
gle rapproche les efprits les plus fu- 
blimes de la lie des hommes. J. B. 

» • • 
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RouJJeau étoit un grand Poëte; des 
Fontaines un Critique judicieux ; St* 
Jdyacinte un Littérateur éclairé ; & 
ces mômes hommes cependant, ou- 
bliant ce dont ils font comptables à 
leur fiècle , deviennent les échos des 
bruits les plus abfurdes & les plus 
calomnieux ; les truchemens des deux 
pallions les plus aviliüantes , l’envie 
& la haine ; & fe confondent dans 
la populace de ces hommes vils, qui 
vendent leur plume & leur fuflrage, 
au miférable parti qui daigne les en- 
courager. 

Ces Libelles fi dignes de mé-i 
pris, mélanges odieux de fa&ums, 
de chanfons, de lettres, de mauvais 

9 

Vers, n’av oient pas môme cette gaité 
qui furprend à l’honnête homme un 
foufire, que tout en fe le reprochant^ 
il accorde quelques fois à ces oeu- 
vres clandeftines , lorsqu’elles ont 

L 3 
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au moins le mérite de l’efprit, & l'ait 
d’amufer la curiolité. 

. Si le leéleur délire de remonter à 
la fource de ces démêlés littéraires, 
voici les faits. 

Rouffeau qui portoit dans le pays 
étranger la peine de fes talens , jouïf- 
foit, comme nous l’avons déjà dit, 
d’une réputation que les liècles fu- 
turs augmenteront encore. Son jeu- 
ne émule en 1713. le confulta fur une 
Ode. La multiplicité des corrections 
déplaît dans un âge , 1 où des idées 
extraordinaires paroiflent des beau-- 
tés neuves. Roujfeau quelques années 
après corrigea la Mariamne de Tri - 
Jlan , & la préfenta aux Comédiens 
françois, après la chûte de celle de 
Mr. de Voltaire. La circonftance pa- 
rut à ce dernier peu délicate; il s’en 
relfouvint en faifant le Temple du goût. 
Depuis ce moment les torts devien- 
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nent égaux des deux côtés, & à tra- 
vers le nuage épais d’Epigrammes, 
de reproches, & de mauvais procé- 
dés, on n’apperçoit plus ni l’honnê- 
teté, ni la décence. D’ailleurs Mr. de 
Voltaire manquoit d’adrefie en atta- 
quant les Vers de Roujfeau : 

„ Il me méprife écrivoit-il à Mr. 
„ de Linant, parceque je néglige quel- 
„ ques fois la rime , & moi je le mé- 
„ prife parcequ’il ne fait que rimer. „ 
On perd la confiance du public 
impartial quand on juge ainfi ; & Mr. 
d' Argens a eu très grande raifon de 
dire , que lorsque l’auteur de la Hen- 
riade blâme les mœurs de fon enne- 
mi, U ne fait que repeter l’arrêt du 
Parlement : mais que lorsqu’il trai- 
te ce Poëte de rimailleur, il n’eft 
pas à coup fûr autorifé d’une déciüon 
du Parnafie. Lui réprocher qu’il étoit 
le fils d’un Cordonnier, décele trop 
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de pafTion. Il racontoit un jour de- 
vant un homme d’efprit , que fon 
valet de chambre parent de KouJJeau , 
lui demandoit fouvent excufe des 
mauvais Vers de fon coufin. Etoit- 
il d’une naiflance aulïï commune répli- 
qua celui qui l’écoutoit ? Quoi vous 
ne favez pas qui étoit fon pere? Non 
en vérité, je le croyois fils de Pin- 

i 

dare ou d ’Alcce, Au relie ne pre- 
nons jamais à la lettre ce que difent 
les Poëtes les uns des autres, ou 
convenons en gémilfant, que l’efprit 
eft le plus funefte des maux renfer- 
més dans la boè'te de Pandore, ' 

Des tableaux bien plus confo- 
lants , vont enfin repofer nos yeux; 
& à une feule éclipfe près , qui 
doit encore obfcurcir pour un in- 
llant fa brillante carrière , nous ver- 
rons fes travaux y répandre d’année 
en année un nouvel éclat; fes enne- 
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mis n’élever plus qu’une voix im- 
portante, & le faire entendre à peL 
ne de quelques Littérateurs ifolés, 
cherchant encore dans l’honneur de 
le combattre, la gloire que leur enle^ 
voit le refus de Ion fuffrage. 

Un Prince qui vouloit joindre au 
génie, ( don précieux que la nature 
s’elt refervée avec trop d’économie 
peut-être) les connoilfances folides 
que l’on acquiert avec tant de peine, 
avoit médité les dogmes politiques 
d’un Ecrivain , dont on a fouvent 
abufé. Ce Prince combattit des ma- 
ximes que les partions adopteraient 
trop aifément; '& il chargea Mr. de 
V oltaire (moins verlé que lui dans 
ces fortes de matières, mais plus ha- 
bitué à la pureté du ftile) de faire 
difparoître ces petites inexactitudes^ 
qu’on tranfporte toûjours dans une 
langue étrangère. . . . . 
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C) Y> J’ai en main un manufcrit 
„ fingulier, compolë par un des hom- 
„ mes des plus conlidérables de l’Eu- 
„ rope. C’ell une efpèce de réfutation 
„ du Prince de Machiavel , chapitre par 
„ chapitre. L’ouvrage eft nourri de 
„ faits intérefiants & de reflexions 
„ hardies , qui piquent la curiofité du 
„ lefteur, & qui font le profit du Li- 
„ braire. Je fuis chargé d’y retou- 
„ cher quelque petite chofe & de le 
„ faire imprimer. J’enverrai l’exem- 
„ plaire que j’ai entre les mains , à 
„ condition que vous le ferés copier 
„ à Bruxelles, & que vous me ren- 
„ verrés mon manufcrit ; j’y join- 
„ drai une Préface, & je ne vous de- 
„ manderai d’autre condition , que de 
„ le bien imprimer, &c d’en envoyer 


Lettre du i. Juin 1740 datée de BruxeL 
les, où fe trouvait alors Mr. de 
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a, deux douzaines d’exemplaires, ma- 
„ gnifiquement reliés en maroquin, à 
„ la Cour d’Allemagne qui vous fe- 
„ rai indiquée. Vous m’en ferés relier 
„ aufli deux douzaines en veau; mais 
„ je voudrois que le Machiavel, foit 
„ en italien foit en françois , fût im- 
„ primé à côté de la réfutation , le 
„ tout en beau caraftere & avec gran- 
■ y de marge. „ 

Après avoir foigné l’édition de cet 
ouvrage, Mr. de Voltaire alla à Ber* 
lin faire fa cour au Roi. Il y accom- 
pagna le Comte de Podewils, Envoyé 
extraordinaire de la Cour de Prufle 
auprès des . Etats généraux ; & fût 
reçu ■ avec cette précieule affabilité , 
le don le plus flatteur que les Princes 
puifTent faire aux âmes délicates & 
élevées. 

Le Roi avoit donné ordre qu’ou 
lui préparât dans fon Palais l’aparte» 
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ment qu’y avoit occupé Mr. de Mau- 
pertuis, lorsque choifi dans fa patrie 
pour faire des obfervations dans le 
Nord , il s’arrêta à la Cour de Ber- 
lin. Mr. de Voltaire alla dabord à 
Mon-Bijou , pour avoir l’honneur d e- 
tre préfenté à la Reine Mere. Il en 
reçut l’accueil le plus diftingué, & fût 
même admis à la table de cette Prin- 
cefle. Le lendemain le Roi lui don- * 
na audience à Charlottenbourg , & ho- 
norant le génie & les talens dans fa 
perfonne , mit au nombre des diftin- 
étions qu’il daigna lui marquer, le 
fpecfacle d’un combat fimulé, que quel- 
ques Efcadrons des Gardes & des 
Houzards exécutèrent dans les en- 
virons du Château. Cette efpèce de 
fête militaire fe termina par un ma- 
gnifique repas de plus de foixante 
couverts, dans lequel il fût placé à 
côté de Mr. le Marquis de Valori , 
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Miniftre de la Cour de France : le 
feul de tout le corps diplomatique 
qui eut été invité ce jour là, exprès 
pour faire honneur à l’homme célé- 
bré qu’on vouloit diltinguer. 

Des ennemis de Mr. de Voltaire 
s’emprelferent de répandre , que les 
derniers inltants de fon l'éjour à Potz ? 
dam lui avoient valu quelque chagrin. 
La lettre que le Roi écrivit à. Mada- 
me la DuchelTe de Brunsvic fa i'oeur, 

f J 

prouve quelle confiance on doit à 
ces nouvelliltes. 

„ Celui qui aura l’honneur de vous 
„ préfenter cette lettre, elt Monfieur 
„ de V oltaire; qui elt fi connu , & 
„ dont la réputation elt fi bien fon- 
„ dée, que tout ce que je pourrais 
„ vous en dire ferait i’uperflu, Vous 
„ pouvés compter que l’Auteur de la 
„ Henriade elt un honnête homme} 
„ que l’Architecte du Temple du goût 
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■ „ & de t amitié en connoît tout le prix ; 
„ que l’Auteur de la PJnlofophie de 
„ Newton eft profond; que celui qui 
„ a compofé vingt Tragédies eft un 
„ bon connoiireur des hommes , . . 

% I ' t , 

5 ) * * 

„ . . . . Vous ferés bien, ma chere 
„ foèur , de tirer parti de l’occafion 
„ qui vous offre de fi merveilleux 
„ talens. J’envie à Noltaire le plaifir 
t , dont il va jou’ù* „ &c. &c. 

\ 

Quand on fait honorer ainfi le gé- 
nie, on ne risque pas d’être confon- 
du parmi 

ces Rois infenfibles, 

Dont les trônes inacceflîbles 
furent fermés aux do&es voix: 

ÎJs n’avoient point fait de Virgiles, 

La mort plongea leurs noms ftériles 

. . % f 

' • < 

'• Dans 1^ populace des Rois 
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A Ton retour en France, il s’occu- 1741. 
pa de la repréfentation d’une Tragé- 
die nouvelle qui avoit déjà paru avec 
fuccès fur un Théâtre de Province, 
mais dont le fujet feul offrait des dif- 
ficultés à un Cenfeur ombrageux. 

Le zèle infatigable & la confiante 
amitié de Mr. le Comte d’ Argentai en 
triomphèrent, & la pièce fût donnée 
fur le Théâtre delà Nation. Elle ex- 174^ 
cita cependant une forte rumeur par- 
mi des perfonnes, qui fe croyent obli- 
gées par état à outrer quelques fois 
les précautions. 

Le Cardinal de Fleuri fit dire à 
l’Auteur, qu’il étoit affez riche pour 
faire à la tranquilité publique le facri- 
fice de ce moment de gloire : & l’a- 
mour propre docile de celui-ci , fe. 
tut devant les fauffes allarmes du gou- 

1 

vemement. Dix ans après , bette 
même Tragédie reparut avec non 
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moins d’éclat; & l’on adopta alors le 
jugement du favant Pontife Benoit 
XIV. qui écrivoit: Scttimane , fono 
ci fu prcfcntata di f lia parte , la bellif- 
fima Tragedia di Mahomet , la quale 
legemmo con fummo placer. Ce Prince 
de l’Eglife, dont tant d’Abbés Refu- 
tateurs méconnoiffoient la modéra- 
tion & les profondes lumières, auroit- 
il compromis l’anneau du pécheur,: 
s’il avoit foupçonné dans cette Tragé- 
des fentimens repréhenfibles ? Un* 
homme d’efprit a dit que fi Mahomet 
eut paru du tems de la Ligue , cette, 
pièce eut fauvée la vie à Henri III. 
& à Henri IV. Parmi les critiques- 
de toute elpèce qui l’attaquerent, on 
diftingua les défenfeurs de ce fameux 
Prophète. Cet homme, diioient-ils,i 
aufii illuftre qu’extraordinaire pour; 
eeux qui aiment la vérité , leur ell 
préfenté comme un empoifonneur , . 
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travaillant plufieurs années à faire 

commettre un paricide , & jouant le 
rôle d’un l'éducieur odieux. Que di- 
roit-on, fi Racine avoit dépeint Mithri- 
date fuyant devant les Romains, & 

Brutus vendant fon pays au delpotis- 
me ? Le Marquis d'Argens , . dont 
nous empruntons ces idées, les ap- 
puyoit d’une autorité bien plus vi- 
ftorieufe. Nous oferons remarquer 
cependant, que li Mahomet n’a été, ni 
un empoïfonneur ni un paricide, au- 
moins il a étrangement profité de fon 
empire fuf les elprits, & de leur do- 
cile crédulité. 

Mérope dont lè lujet ne pouvoit al- 1743 . 
larmer aucun parti , réunit tous les 
fuffrages. On raconte que quelques 
années auparavant, Mr. de Voltaire 
laifla un jour la Noue dans fon cabi- 
net avec cette Tragédie, qu’il lui avoit 
donné à lire. . Ce Comédien en défa- 
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prouva le plan , & en traça un au- 
tre. De retour chez lui., l’Auteur 
trouva la leçon , & en fût fi choqué » 
dit le conteur d’anecdote , qu’il frit 
le parti de garder fa pièce pendant cinq 
ans. Cette déférence eft auffi difficile 
à croire que la préfompriop de la 
Noue, homme modefte, &queplu- 
fieurs fuccès dans la carrière drama- 
tique n’avoient point ridiculement en- 
flé. C) 

C’eft 


C) La vraie raifon, c’eft que les Comédiens 
avoient refufé la pièce en 1738» parcequ'el- 
le reflembloit trop à l 'Amafis de la Gran- 
ge qu’on voyoit encore alors, & qu’on n’a* * 
cheveroit peut-être pas aujourd’hui. L’Ab- 
bé de V oifenon l’ayant appris , court au 

* Théâtre , ouvre les yeux de Y Aréopage 
comique fur les beautés de Mèrope , & le 
force à revenir fur un jugement précipité. 
Le fuccès récompenfa le zèle de l’ami tiéj, 
& couronna le talent du Poète. - 


« 
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C’eft à la prémiere repréfentation, 1 
de Mérope , que commença l’ufage. 
de demander à voir l’Auteur. Il fût. 
préfenté au public , par la Melpome -, 
ne du tems, Mlle. Dumenil. Pourquoi, 
une diftinétion fi flatteufe & .fi pro- 
pre à créer les talens , a-t-elle été. 
depuis fi fou vent proftituée? & pour- 
quoi a-t-on mis aujourd’hui les Au- 
teurs dans la néceflité de s’y déro- 
ber ? 

Perfonne n’ignore la maniéré tou- , 
chante & fublime avec laquelle Ma- , 
demoifelle Dumenil rendoit le rôle, 
de Mérope. Mr. de Voltaire cepen- 
dant avoit donné tant de fenfibilité 
à cette mere, que l’Aftrice même la. 
plus parfaite , lui laifloit encore quel- > 
que chofe à defirer. Comme il lui 
reprochoit un jour, de ne pas mettre 
allez de chaleur dans fes inventives 
contre Poli fonte , „ Il faudroit (lui 

Tome I. M 
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„ dit cette célébré Aftrice un peu im- 
„ patientée) avoir le D ... au corps 
,, pour arriver au ton que vous vou- 
„ lés -me faire prendre. Et vrai- 
t) ment oui , Mademoifelle c’ell le 
t , D ... au corps qu’il faut avoir pour 
„ exceller dans tous les Arts; fans le 
t) D . . . au corps on ne peut être ni 
P bon Poète ni bon Comédien. „ 
Quoique les Italiens revendi- 
quent en faveur du Mar'quis M offri 
les beautés de la Mérope françoife, il 
nous femble qu’il fuffit de lire les deux 
pièces, pour rendre à chacune ce qui 
lui appartient. Les très fingulieres 
réflexions d’un Comte de Cataneo en 
laifferont appercevoir les différen- 
ces. (*) 


Le Comte de Cataneo avoit quelques 
connoiiïances aflro'nomiques, il a demeuré 
long-tems à - Arcangel pour examiner la 
ligure de la terre. Nous avons de lui trois 
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„ Rien n’eft plus vrai, que ce que 

„ vous dites à la page 389. Tom. V. 

„ L amour ejl la pajjion la plus thêatra- 

„ le de toutes. Il faut feulement qu’il 

„ foit bien placé & qu’il ne paroifle 

„ qu’à-propos. Je vais plus loin en- 

„ core , & je ne borne pas cet amour 

„ à l’union des deux fexes : je lui don- 

„ ne une plus grande étendue. L’a- 

„ mour envers Dieu, c’eft ce qui fait 

„ la Religion; l’amour envers la pa- 

„ trie , c’eft ce qui fait la Politique ; 

„ l’amour envers nos femblables, par 

„ eltime , par intérêt & par récon- 

» noiflance , c’eft celui-ci qui embraf* 

v fe toute la morale. Or fi vous me 

»... — - — 

petits Volumes imprimés à Berlin en 1756. 
On y trouve fept lettres à Mr. de Voltai* 
re, fur PHiftoire , la Métaphyfique , la 
Morale, la Religion, la Poè'fie. On croit, 
après les* avoir lues, que Mr. le Comte 
de Cataneo pouvoit être un grand Aftro* 

nome, 

■ * ». ■*». 
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„ permettiés d’hazarder un mot, je 
„ vous dirois que toute forte d’amour, 

„ c’eft à dire toute paflion, reçoit une- 
„ détermination particulière de eha- 
„ que nation. On n’aime pas tout à 
„ fait en France comme en Italie; & 

„ bien moins aime-t-on aujourd’hui 
„ comme on aimoit à Rome du tems 
„ à’ JuguJle , & en Grèce du tems de 
„ Pericles. C’eft ce que . vous remar- - 

qués vous même au Tom. I. pag. 

„ 297 & 301. La raifon & la pajîon 
„font partout les mêmes , mais elles s’ex- 
„ priment partout diverfement. Peut- 
„ être la maniéré de donner des en- 
„ fans , a-t-elle été toujours la mê- 
„ me partout, mais ce n’eft point de 
„ l’amour cela. J’oferai même vous 
„ dire que c’eft le principal défaut des 
f. Lettres perfannes & des Péruviennes. 

„ Ah Monfieur! on n’aimê pas à His- 
„ pahan ni au Pérou comme en Fran- 
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„ ce. On aime partout, mais ce n’eft 
„ pas de la même façon. Or c’eft la 
„ façon convenable au pays & au gé- 
„ nie de la nation qui doit regner dans 
„ les pièces de Théâtre. „ 

C’eft pour la première fois que Mr. 1743. 
de Voltaire avoit affilié à fa gloire ; & 
l’efpèce d’enthoufiasme que le public 
lui témoigna, lui fit prendre la ferme 
réfolution de ne plus s’expofer à des 
voyages involontaires. Le fécond 
qu’il fit à Berlin vers la fin de cette an- 
née , fût très agréable. Les pa- 
piers publics lui donnèrent un but 
politique. Une phrafe du Commen- 
taire liijlorique feroit penfer , que ce 
-n’étoit pas tout-à-fait un faux bruit 
„ 11 rendit dans ce voyage au Roi. 

„ fon maître, un fignalé lèrvice, com- 
„ me nous le voyons par la corre- 
„ fpondance de Mr. Amelot , Miniftre 
„ d’Etat ; mais ces particularités ne 
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r „ font pas l’objet de nôtre Commen - 

„ „ 

A fon retour à' Paris il reçut un 
brevet à’ Hijloriographe de France , 
qu’il qualifie de magnifique bagatelle . 
Il eft vrai que fes prédecefleurs 
avoient presque réduit cette place à 
un titre honorifique , mais elle n’en 
/ eft pas moins importante , lorsque 
ceux auxquels on la confie, font’les 
fideles Annaliftes de l’Empire, &fe 
rendent digne du fecret de l’Etat. 

Pour mériter la grâce qu’il venoit 
d’obtenir , (*)' il écrivit la guerre de 
1741. ouvrage un peu précipité , qui 
offrait trop de détails agréables 
pour ne pas trahir fa plume élé- 


(•) Vraifemblablemçnt aufli pour ne pas s'ex- 
pofer aux reproches faits à Mefiieurs Raci~ 
cine & Boileau , dont on 11 avait d'autre 
profe difoit-on, que leurs quitances cm trfc 
for royal. â 
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•gante & facile, mais trop négligé, 
pour qu’on pardonnât. Tes erreurs eu 
faveur des grâces de la narration. 

Il étoit alors avec cette belle Ma- *7 44' 
dame d’ Etioles, ‘ depuis Mad. la Mar- 
quife de Pompadour. Cette femme 
qui fit du polie où la fortune & l’a- 
mour l’a voient élevée, une place im- 
portante pour l’Etat, rendit fa faveur . 
utile au premier Poëte de la nation. 

La Cour ordonna des lûtes pour le 
mariage du Dauphin avec l’Infante 
d’Elpagne; il fût chargé de l’O- 
péra, tk choifit pour fujet une Prin- 
ce fie de Navarre; un Fermier géné- 
ral (") y mêla quelques Arriettes, . 

St le célébré Rameau mit le tout en 

• « 

mufiquè. r Les détrafteurs de Mr. 

, de Voltaire ont tiré trop' d’avan- 
tage des défauts de cette pièce; lui 

• I 

• * l • • v • * 

y * m ' I ■ 1 ■ ■■ f . r — i 

(*) Mr, de la Popeliniere. - . < 
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même s’eft exécuté de fi bonne grâ- 
ce, que tout ce que la critique ajou- 
te devient hors d’œuvre. 

„ J’ai fait une grande fottife de 
„ compofer un Opéra ; mais l’envie 
„ de travailler pour un homme com- 
„ me Rameau m’avoit emporté. Je ne 
„ fongéois qu’à fon génie , & je ne 
„ m’apercevois pas que le mien (fi 
„ tant efl: que j’en aye un) n’eft point 
„ fait du tout pour le genre lyrique; 
„ aufii je lui mandai il y a quelques 
„ tems , que j’aurois plutôt fait un 
„ Poëme épique, que je n’aurois rem- 
„ pli des canevas. Ce n’eft pas af- 
„ furément que je méprife ce genre 
„ d’ouvrage. Il n’y en a aucun de 
„ méprifable; mais c’eft un talent, qui 
„ je crois me • manque entièrement 
„ Peut-être qu’avec de la tranquillité 
„ d’elprit, des foins, & les confeils 
n de mes amis, je pourrai enfin par- 
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„ venir à faire quelque chofe de moins 
„ indigne des talens de nôtre Or- 
„ phee. , y 

. Il ejl bien "peu de grands hommes 
qui ayent été tout ce qu’ils pouvoient 
être , a dit Monfieur Ducis: Mais 
beaucoup euflent été plus qu’ils ne 
•font, s’ils n’avoient pas fait tout ce 
qu’ils ont fait. 

Un ouvrage médiocre d’un hom- 
me célébré contient toûjours des beau- 
tés, qui devroient ajouter à fa gloire, 
comme elles ajoutent à la mafle d’i- 
.dées heureufes dont nous jouïffons. 
Il arrive cependant au contraire, que 
non feulement on ne lui fait , aucun 
gré de ce nouveau préfent à la Lit- 
térature, mais que même on retran- 
che encore de fa renommée, en rai- 
fon des endroits foibles de fa nouvel- 
le produftion. Si Boileau n’avoit point 
fait de Satyre fur /’ Equivoque , d’Epî- 
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Ire fur l'Amour de Dieu , & d’Ode fur 
la prife de Namur , nous aurions cent 
beaux Vers de moins, & lui un de- 

• gré de réputation de plus. On voit 
au relie , que c’ell par refpeél pour 
la mémoire de Monfieur de Voltaire 
que nous n’appliquons point ces prin- 
cipes aux Annales de l’Empire , à la 
pluspart de ces Comédies, & entre 
autre à cet Opéra , en récompenfe du- 
quel Madame d 'Etioles obtint alors le 
don gratuit d’une charge de Gentil- 
homme ordinaire du Roi, & peu de 
-tems après, la grâce finguliere de ven- 

1745. dre cette place, & d’en conferver le 
•titre les privilèges & les fondions. 
C’eft ce qui donna lieu à ce petit 
madrigal. 

\ ». • • * 

< 4 « 

Mon Henri quatre & ma ZaîÜre 

* 

Et mon Américaine Alzire 
% f 9 

.Ne. m’ont valu jamais un fçul regafli 

^ * - du Roi, 


\ 
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Pavois mille ennemis avec très peu de 

gloire; 

Les honneurs les biens pleuvent enfin 

fur moi 

Pour une farce de la foire. 

Il avoit eu déjà cependant une 
penfion du Roi de deux mille Livres, 
& une de quinze cents fur la caffet- 
te de la Reine, mais il n’en avoit ja- 
mais follicité le payement. 

Par réconnoiiïance pour ces nou- 
velles faveurs, il chanta la bataille de 
Fontenoi. Cinq éditions enlevées dans 
huit jours étoient un fuccès trop, ex- 
traordinaire , pour qu’on ne s’effor- 
çât pas de le ternir. Tandis que les 
amis de fa gloire répandoient ce Poè- 
me, les jaloux de leur côté diftri- 
buoient cette Epigramme ; 

Lorsqu’on veut en dépit des loix 

Griffonner des Vers à la hâte^, 

Qu’en arrive-t-il? on les gâte 
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Autant qu’on les change de fois. 

Mais ici ce n’eft pas de même; 

Chaque nouvelle Edition 
Avec une vitefle extrême 
Ne court qu’à la perfeftion. 

Efpêrons donc qu’à la centième, 

Grâces au critique le&eur , 

Et la fouplefle de l’Auteur, 

Nous pourrons voir un beau Poëme. 

On a fouvent loué Desprêaux pour 
-avoir rémis fans ce (Te fes ouvrages 
fur le métier, & les avoir rendus de 
plus en plus dignes de l’œuil févere 
-du public: Ici l’envie mal adroite trou- 
ve la matière d’un reproche, dans ce 
qui depuis Horace jusqu’à nous, a 
toûjours fait le fujet d’un éloge. 

On parodia le Poëme de Fontenoi 
fous le titre des Héros modernes , c’eft 
à dire qu’on fubftitua les noms de 
quelques braves foldats, à ceux des 
Officiers diftingués que l’Auteur avoit 


: 


DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 189 

transmis à la poftérité. Le fujet de 
cette Parodie étoit miférable. La bra- 
voure & le courage du foldat ne mé- 
ritent-ils point des Eloges , comme 
l’intelligence & le fang froid dé fes 
chefs ? On répandit auffi des Ré- 
flexions dont une attaque ce Vers : 

Ceft là ce fier Saxon, qu’on croit né 

parmi nous. 

„ N’eft ce pas que quoique Mr. le 
„ Maréchal .de Saxe foit Saxon , il 
„ n’y paraît pas , & qu’il a tout à 
„ fait cet air françois fans lequel, com- 
„ me dit le Marquis du François à 
„ Londres , un homme efl: à jetter par 
„ les fenêtres ? En vérité je ne con- 
„ nois rien au delà que le bon mot 
,, de ce Gascon de joyeufe mémoire, 
„ qui à Londres dans un Bal, trou- 
„ voit que Charles II. ne danfoit 
v pas mal pour un étranger. „ 
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. Mr. de Voltaire a voulu dire fans 
doute, que le zélé avec lequel le 
Maréchal de Saxe combattoit pour 
la France, faifoit penfer qu’il l’avoit 
adoptée pour patrie. Mais peut- 
être falloit-il éviter tout ce qui peut 
rapeller ces ridicules préférences que 
les nations fe donnent les unes fur 

les autres. 

» * 

0 

1746. . ■ . Il remplaça l’année d’après, le Pré- 
. fîdent Bouhier à l’Académie françoi- 
fe. On eft furpris de voir l’auteur de 
tant de chefs-d’œuvres , obligé de 
préparer fon entrée dans ce corps 
illuftre, par ces démarches qui fem- 
blent jetter quelques doutes fur la lé- 
gitimité des droits du candidat. Il 
.eft vrai qu’on auroit dû s’attendre 
à un peu plus d’empreffement, pour 
..admettre le plus grand Littérateur 
du fîèçlje., Mais que de raifons fe pré- 
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fentent , pour excufer les lenteurs 
de l’Académie ! 

Mr. de Voltaire , alors au plus haut 
période de fa gloire , avoit armé tout 
à la fois les ferpens de l’envie, & la 
vengeance de quelques Auteurs fa- 
briques. Plus de vingt Libelles for- 
tis des preffes de la Hollande, al- 
îoient combattre les Lettres 'du Pa- 
pe ' Benoit XIV & celles du Philo- 
fophe couronné, fi juftement nommé 
h Roi bienfaifant. La Cour de Fr an-, 
ce , qui avoit attendu - jusqu'alors 
pour verfer fes bienfaits fur Mr. de 
V oltaire , venoit de réparer* par 

une double grâce, l’efpèce d’oubli, au- 
quel fa jeunefle imprudente l’avoit 
forcée, (*) 

1 * 

(*). Place d’Hiftoriographe de France, & 
celLe de Gentilhomme ordinaire au Roi’ 
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La cabale oppofa à cette derniers 
faveur la miférable fcène du triomphe 
poétique qui donna lieu à une autre 
lcène^ plus défagréable encore, où 
l’extrême fenfibilité de Mr. de Vol- 
taire l’égara fur le choix des moyens 
qui dévoient faire taire fes ennemis. 

C’elt au milieu de ces crifes fré- 
quentes que l’Académie devoit pro- 
noncer; & après avoir longtems ré- 
fifté à fon penchant, elle faifit la pre- 
mière occafion que les circonftances 
offrirent, & s’affocia à la gloire & 
aux travaux de cet homme célébré. 

Une lettre qu’il écrivit alors au 

Pere de la Tour , Jefuite, fit dire qu’il 

\ » 

s’étoit étayé du crédit de la focieté 
contre ceux qui lui reprochoient l’a- 
bus de la Philofophie. Il eft vrai que 
vers ce tems, les obfcurs auteurs des 
nouvelles EccUJiaJliques attaquèrent le 
Pape, pour avoir gratifié de plufieurs 
4 mé- 
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« 

médailles l’auteur de Mahomet , & ce- 
lui-ci fur fa liaifon politique avec les 
Peres de la Compagnie de Jefus. 

Il répondit, „ que comblé des grâces 
„ du Roi , attaché à fa perfonne fa- 
„ crée , chargé d’écrire ce qu’il fait - 
„ de glorieux & d’utile pour la patrie ; 

„ il tachera pour remplir cet emploi, 

„ dont il eft uniquement occupé, de ' 
„ mettre en pratique les inftruétions 
„ qu’il' a reçues parmi eux , & que 
„ fi les réglés d’éloquence qu’il y a • 

„ aprifes font effacées de fon efprit, 

„ le caraftere de bon citoyen ne 
/ „ s’effacera jamais de fon cœur. „ 

Il efl le premier qui ait traité une 
queftion de Littérature, au lieu des fa- 
des complimens que fes prédeceffeurs . 
n’avoient pas encore eu le courage d’é- , 
pargner à l’Académie & au public. 

Le difcours du grand Corneille n’é- 
toit qu’une faftueufe appréciation de 
Tome I. N 

r 
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fes propres talens , & une longue hy- 
perbole fur ceux du Cardinal de Ri- 
chelieu. : ' 

Racine étoit fi mécontent du fi en, 
qu’il n’a jamais voulu permettre qu’il 
fiât imprimé. On a fait fur celui de 

Boileau l’Epigramme fuivante: 

« , 

Boileau nous dit dans fon écrit 
Qu’il n’efts pas né pour l’éloquence; 

Il ne dit pas ce qu’il en penfe, 

Mais je penfe ce qu’il en dit . 

, « t • 

, Çrêbillon a ofé réciter ces Vers: 

% 

Mais quel éclat nouveau tout à coup 

m’environne ! 

» Sommes nous fur l’Olympe ou dans le 

champ de Mars? 

i 

Quel charme vient d’unir fous mêmes 

étendars 

Les enfans des neuf foeurs aux enfans 

de Bellone ? 

Pourpres, myrthes & croix, Mars, Nep« 

' . . tune & Thémis , , 
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Tout Te confond ici , s’allie & s’huma- 

nife ; 

Sans orgueil avec moi le Héros frater- 

nife. 

Et je ne crois plus voir qu’une troupe . 

d’amis» 

• * f 

Un anonyme s’empreffa de publier 1746. 
fes reflexions fur le remerciment de 
Mr. de Voltaire à l’Académie fran- 
çoife. Elles font fort longues, & le 
Critique auroit voulu un difcours af- 
Jorti aux circonfances , dans lequel 
l’Auteur fe piquant de fenjibilité & d’a- 
mitié eut développé ces vertus qui ne 
peuvent pas être bien pures & bien fo « 

' tides fans la rêconnoijfance . 

C’eft du zèle, de la docilité, 
de l’amour du travail , & non prëci- 
fement de l’amitié qu’il faut porter 
dans ce fanftuaire des mufes \ & 

» A • 

l’on peut exprimer fa gratitude, fans 
répéter ces éloges falti dieux , qui 
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\ 

embaraflent ceux auxquels ils s’a- 
dreffent, fans rien aprendre à ceux 
qui les écoutent. 

Un autre difcours, fuppofé avoir 
été récité à la porte de l'Académie , écrit 
quelque tems auparavant par un de 
ces hommes, qui s’efforcent d’échap- 
per à l’oubli à la faveur d’un nom 
illuftre, trouva Mr. de Voltaire trop 
fenfible. Les perquifitions pour con- 
noître les colporteurs de cette feuille 
calomnieufe, en multiplièrent les co- 
pies à l’infini. Il foupçonna affez mal 
à propos un violon de l’Opéra , très 
étranger aux manœuvres & aux que- 
relles littéraires , d’avoir répandu le 
difcours attribué au Directeur. L’Au- 
teur du Faïïum dit affez plaifament: ■ 

„ Un violon de l’Opéra ne connoît 
„ guères les auteurs, que par leurs 
„ chûtes ou par leurs fuccès fur ce 
u Théâtre , & le Temple de la gloire 
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- „ s’étoit écroulé trop fubitement, pour 

„ donner le tems à Travenol, de faire 
„ attention à celui qui Ta voit élevé. „ 
Cependant la juftice , avec fon tumul- 
tueux appareil, defcendit chez un vieil- 
lard plus qu’octogénaire , & ne trou- 
va rien dans- les papiers de fon fils, 
qui put juftifier la démarche que Mr. 
de Voltaire avoit follicitée. L’Abbé 
d’Olivet , connoiffant les fuites d’un ri- 
dicule public, prit la voie la plus cour- 
te pour l’épargner à fon nouveau 
confrère , & on termina dans l’obfcu- 
rité une affaire, qui auroit dû y relier 
à jamais. ' 

Il oublia ces petits défagrémens 1747. 
en faifant Zadig , Roman d’un genre 
tout à fait neuf. Sous l’apparence de 
la frivolité, fes opufcules couvrent 

- toujours des vuës philofophiques , ■ & 
nous remarquerons à ce fujet, qu’il n’a 
pas compofé un feul ouvrage unique- 

N 3 
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ment pour montrer de l’efprit. Ma- 
„ dame de Lambert , écrivoit Mr. de 
„ la Motte , n’a point eu de commen- 
„ cernent, il n’a point eu d’enfance, & 
„ s’eft montré à nous tout fait & tout 
„ formé. „ Peut-être pourroit-on écri- 
re le contraire du Chantre de Hen- 
ri, & n’en pas faire un moins bel élo- 
ge. Ses ouvrages ont toujours ac- 
quis un nouveau degré de mérite. 
Inépuifable d’ailleurs pour les gen- 
res, cette continuelle réproduction 
eft un phénomène d’une nouvelle 
elpèce. Fontenelles après les mondes , 
Piron après la Métromanie , Grejfet 
après le Méchant, ne font pas montés 
d’une ligne dans l’opinion publique, 
mais Mr. de Voltaire a remplacé le 
feu de la Poëlie qui diminuoit ( car 
il ne s’eft jamais éteint) par des ou- 
vrages en Profe , ou il a créé pour 
la raifon un nouveau langage , & a 
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donné à la morale même un ton fé- 
du&eur. 

9 

Il fembloit depuis quelque tems 
avoir abandonné la fcène; il y repa- 
rut dans Semiramis , pièce fouvent 
critiquée maistoûjours aplaudie pour 
la beauté de la verlification. L’ombre 
de Ninus ( 5 ) trouva les conuoif- 
feurs rebelles à tout ce qu’on pouvoit 
alléguer. „ Quelque détour que vous 
„ preniés pour cacher le nœud de 
„ cette Tragédie , lui difoit un des 
„ plus célébrés , ce n’efl: pas moins 
„ l’ombre de Ninus , c’eft cette oni- 

f 

■ ■ . . — 

(*) Ninias paroît fous un nom emprunte. 
Si ce que raporte l’hiftoire eft vrai , le dé-- 
guifement étoit inutile, „ Semiramis ref- 
fembloit fi fort à Ninias fon fils, qu’après 
la mort du Roi fon époux elle s'habilla 
en homme & s'offrit au Grands du royau- 
me , fous le nom de Ninias , „ Elle gouver- 
na pendant quarante années, fans que cet- 
te utile impofture fut découverte. 

N 4 
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„ bre qui infpire des remords dévo- 
„ rants à la veuve du parricide , c’efl: 
„ l’ombre qui permet galament à fa 
„ veuve de convoler en fécondés nô- 
„ ces. L’ombre fait entendre du fond 
„ de fon tombeau une voix gémiffan- 
„ te à fon fils : N inus fait mieux , il 
„ vient en perfonne effrayer le con- 
„ feil de la Reine , & atterrer la ville 
„ de Babilone; il arme enfin fon fils 
„ du poignard , dont Ninias affafline 
„ fa mere ; il eft fi vrai que défunt 
„ N inus fait le nœud de votre Tra- 
„ gédie que fans les rêves & les ap- 
„ paritions de cette ame errante, la 
„ pièce ne pourroit pas fe jouer. Si 
„ j’avois un rôle à choifir , je pren- 

„ drois celui de Revenant. 

/ 

Mes larmes coulent pour Eleftre 
Je fuis fenfible à l’amitié, 

Mais le plus héroïque fpeftre 
Ne m'infpire que la pitié* 
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Le trait le plus piquant contre cet- 
te ombre infortunée, eft échappé au 
Poète lui même. La Princefle Aze- 
ma qui aimoit Arface, ne fe doutoit - 
pas qu’ Arface & Ninias fuffént la 
même perfonne. Aprenant que ce 
Ninias cru mort , ne l’eft point en 
effet, & qu’il va paraître, elle s’écrie 
douloureufement : 

• ' . i 

Tous les morts en cet affreux 

féjour 

Pour nous perfécuter reviennent-ils au 
^ jour? 

\ 

Les plaifants , toûjours avides de 
ce qui peut féconder leur talent di- 
rent, que te tombeau de Ninus êtoit ce - , 
lui de Voltaire . 

D’autres répetoient ces Vers du 
Poète Roy, dont la gaité eft fouvent 
vin peu lourde: 
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Si Quinault vivoit encor, .. 

Loin d’ofer toucher fa lyre 
Je ne me ferois pas dire 
De prendre ailleurs mon eflbr* 
üfurpateur de la fcene 
Petit bâtard d'ApoLLON, 

Attendes que Melpomene 
Soit veuve de Credilloiw 

c • 

$ 

Le Théâtre de la foire s’empara 
du fujet fous le nom de Zoramis. Veu- 
ve du Carnaval, elle a pour fils l' Au- 
dace Officier deHouzards étpour niè- 
ce Zulma. Le bon fens repréfente le 
grand Prêtre. Le Parodifte a auffi 
mis une Ombre ; elle faifit à la der- 
nière Scène Zoramis qui s’approche 
pour cauler avec elle, & lui dit; 

Nous voilà réunis pour ne nous plus 

quitter 

Avec moi chez les morts je m’en vais 

t’çmporter 

J épargne un parricide aulïï bien ' qu’un. 

incejfte 
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- Ecoutez le bon fens il vous dira le 

« «*■ 

relie. 

Le bon Sens. 

Qu’ils nous fauvent d’ennui pour une 

bonne (cène! 

À toi même cher Prince ils t’épargnent 

la peine 

De Defcendre à tâtons dans ee tombeau 

fatal 

Pour égorger ta mere au lieu de ton 

rival. 

• Ah! pour ne pas tomber da'ns une er- 
reur fi lourde 

. Tu devois prendre aumoins une lanterne 

fourde. 

/ / 

* 

Sa raifon fut toûjours inacceflible 
aux confeils de ceux, qui lui recoin- 
mandoient une indifférence voifi- 
ne du mépris , pour ces caricatures, 
deftinées aux ignobles plaifirs du 
bas peuple. Ces recommandations 
pouvoient avoir quelque effet, lors- 
que de nouveaux Thespis jouoienfc 
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ces parodies fur des Théâtres am- 
bulants : mais depuis que des Spec- 
tacles épurés, devenant les émules 
des A&eurs de la foire, donnèrent 
avec fuccès tant de chefs-d’œuvres 
indignement traveftis , un Auteur eft 
excufable de voir avec peine fes hé- 
ros chamarés de ridicules , les pré- 
ceptes de la vertu honteufement défi- 
gurés , & la raifon dégradée , parler 
le langage des Halles. Chez les hom- 
mes, le dernier point de la grandeur 
touche à un ridicule; & pour peu 
qu’un écrivain adroit renverfe la bor- 
ne qui les fépare, les plus nobles 
fentimens fe confondent, l’héroïSme 
difparoît, la' vertu devient gigantes- 
que, & la plaifanterie (deftruârice des 
talens utiles) remplace les plus nobles 
penfées par quelques faillies , quel- 
ques allufions , enfin par tout ce me- 
nu détail de quolibets, d’équivoques, 
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de chûtes épigrammatiques , qu’on 
a fi juftement apellé l’efprit des fots. 

Voilà ce que Mr. de Voltaire fup- 
portoit difficilement ; & quoique ce 
genre profcrit pendant vingt années 
femble renaître parmi nous,' nous 
oferons dire , que c’eft une efpèce de 
flétriffure attachée au talent, & qu’on 
devrait aux Scarrons modernes la 
même indifférence, que celle que leur 
garde la poftérité. Mais il faut bien 
que je vive difoit l’Abbé des Fontaines. 

\ 

Telles font les miférables fcènes, 
qui ont presque déshonoré plus d’un 
chef-d’œuvre. Malgré ces honteux 
travelliffemens , les connoiffeurs ne 
refuferont pas à cette pièce le méri- 
te d’un ftile toûjours élevé, & ces 
beaux développemens , feuls dignes 
de la majefté du cothurne. 


748 - 


i 


ao 6 HISTOIRE LITTERAIRE ■ 

Nanine vint quelques tems après 
folliciter d’autres luffrages. On ne 
pardonna pas au Comte d’Olban , de 
renvoyer cette Demoifelle dans fon 
village avec les habits d’une payfan- 
ne. Souvent la vanité , & quelques 
fois la- raifon , font abandonner une 
maîtrefie infidèle , mais comment ex- 
cufer, même un premier mouvement, 
qui reclameroit les dons de la géné- 
rofité ? 

Cette Comédie, fi remplie d’inté- 
rêt, donna lieu à plufieurs écrits fur 
le comique larmoyant. Le Roi de Pruf* 
fe, dans une de fes lettres à l’auteur, 
a jetté un grand jour fur cette que-; 
ftion. 

„ Comme vous n’avés pû réufiir 
,,à m’attirer dans la lbcieté de la 
„ Chauffée , perfonne n’en viendra à 
„ bout. J’avoue cependant que vous 
j, avés fait de Nanine tout ce qu’on 
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. en pouvoit efpérer. . Ce genre ne 
„ m’a jamais plu. Je conçois bien • 
„ qu’il y a beaucoup d’auditeurs qui 
„ aiment mieux entendre des dou- 
„ ceurs à la Comédie que d’y voir 
. „ jouer leurs défauts, & qui font inté- 
„ relfés à préférer un dialogue infipi- 
. „ de, à cette plaifanterie fine qui at- 
„ taque les moeurs. Rien n’eft plus _ 
. „ défolant que de ne pouvoir pas être 
„ impunément ridicule. Ce principe 
„ pofé, il faut renoncer à l’art char- 
„ mant des Plaute , des Terence , des 
. „ Moliere , & ne fe fervir du Théâtre 
„ que comme d’un bureau général de 
. .,, fadeurs , où le public ira apprendre 
. „ à dire je vous aime , de cent fa- 
„ çons différentes. Mon zèle pour la 
„ bonne Comédie va . fi loin , que 
,, j’aimerois mieux y être joué, que de 
„ donner mon fiiffrage à ce monftre 
„ bâtard & flasque, que le mauvais 
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v goût de ce fîècle a mis au mon- 
de ' 

» UC. jy 

» 

Mr. de Foliaire répondoit à cette 
critique févere & judicieufe, qu'il n'y 
a de mauvais genre que celui qui ennuye. 

Tant de fuccès mirent le fceau à 
fa réputation , & répandirent fur fon 
exiftence un éclat, qui laifloit à pei- 
ne appercevoir les manœuvres de fes 
ennemis. La maniéré dont le bien- 
faifant Stanislas lui permit de vivre 
à fa cour, où il fé rendit à la fin de 
cette année, acheva de les défolerj 
mais leurs cris & leurs libelles n’ar- 
rêtoient pas fa plume infatigable. 

C’eft à Lunéville qu’il fit Rome fau- 
vêe. Il l’apelloit Cicéron vengé. • Il ejl 
bienjufte, difoit-il, qu'on le venge de 
ce barbare Crebillon , qui le fait parler 
comme il parle. * 

L’ingénieufe folie apellée Candide , 
repofoit fon imagination quand il for- 

toit 
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. toit des atteliers de Melpomene. Cet 
homme univerfel fourniffoit à tous les 
goûts. Le Roi lui lifoit fes ouvra- 
ges ; la Cour répetoit fes faillies ; les 
Acteurs de Société jouoient fes piè- 
ces, encore inconnues au Théâtre de 
Paris ; Madame du Châtelet jouïffoit 
de fa gloire & de fon amitié, & plus 
févere que lui même, l’exhortoit à 
•fe roidir contre ces hommes indis- 
crets, qui épuifant fon porte-feuille, 
• prenoient fes esquives , & prél'en- 

toient au public des tableaux impar- 
faits. . C’eft ainli que la femme qui a 
raifon vit le jour : & l’amour de la 
k vérité nous arrache , qu’elle juftifioit 
trop le zèle éclairé de Madame du 
Châtelet.' ■ 

Plulieurs anecdotes prouvent avec 
quelle bonté le Roi le traitoit. CePrin- 
. ce netoit pas plustôt à la Comédie, 
qu’il auroit voulu voir le dénouement 
Tome I. O 
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de la pièce, & paflèr à un autre amu- 
fement. Mr. de Voltaire, qui efperoit 
que fes ouvrages pouvoient faire une 
exception , ofa un jour lui adreffer 
un compliment qui finiffoit par ce 
Vers : 

l 

i i 

Vous aimés les plaifïrs , maïs vous les 

aimés courts. 

Vin autre jour, occupé à faire quel- 
ques difpofitions fur le Théâtre, au 
moment où le Speftacle devoit com- 
mencer, un Officier tout élbufflé 
vint dire, que le Roi attendoit. Par- 
bleu, Monjieur , répliqua brusquement 
Voltaire, puisqu'il ejl Roi , il ejl bien 
le maître d'attendre . 

Quand Emile parut , le Roi lai (Ta 
percer un peu d’indulgence pour les 
principes du Vicaire Savoyard » Les 
Jéfuites ardents , allannés déjà de ce 
penchant à la tolérance, s’emprefle- 
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rent de le détruire , & amenèrent le 
Roi à oppofer au Philofophe genevois 
le Philofophe chrétien . Avant de per- 
mettre la diftribution de eet ouvrage» 
il en adreffa un exemplaire à une 
PrîneefTe refpe&able par fa piété» fans ' 
lui en nommer l’Auteur. Elle répon- 
dit que le ftile en étoit très agréable» 
mais qu’aux hardiefles feules dont il 
, étoit rempli, elle eut aifément recon- 
. nu Mr. de V oltairé , quand même elle 
n’eut pas fû qu’il étoit à fa Cour» 

A la lecture de cette lettre, le Roi 

/ * 

vivement piqué fit fur le chaalp apel- 
ler V oltaire. Il arriva. Tiens, lui dit 
. le Roi , vois \ comme on nous traite * 
Comment ? trouver mon livre rempli 
d'impiétés!- Voltaire ne répond rien, 
mais fe retournant un moment après 
; il dit à demi voix: Comment fj m'ac * 


• cufer d’avoir fait un ouvrage \ qui riejl 
■ pas écrit en frânfùkf nj'isv. viw.wj 

Ô1 
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• Ce féjour* de Lunéville , marqué 

• par tant de faveurs, fut terminé par 

• des regrets cruels.. Cette célébré 
, Marquile du Châtelet , • au milieu de 

fa carrière, pleine de fanté, mourut 
•t à cet âge, ou revenue du preftige 

• des plaifirs r & rendu à • foi-même , 
. on vit pour fes amis. Cette femme 
i vraiment extraordinaire par leléva- 


- tion de fon efprit & l’étendue de fes 


connoilfances , n’avoit jamais eu la 
. manie i ordinaire de fon fexe , trop 
j prompt à revêtir la tournure du nô- 
"tre, à abjurer les agrémens du 



V 


• Sa taille élégante étoit au deffus 
■ de la médiocre. Sans être extrême- 

r * 


, ment' joHé , elle a voit une de ces 

• phyfionomies qui ; animent tout, & 
ces maniérés qui répandent de la 

* grâce ; fur. les plus petits objets. Le 
portrait qu’en à fait Mr. àe- JColtaire 


V- 
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dans dix Vers eft d’après nature. ( c ) 
On voyoit en effet le compas- de 
Newton fur la toilette d’une petite 
maîtreffe. Dédaignant de s’affujettir 
à ces minutieufes bienféances qu’a- 
vec raifon on a impofé pour loi à fon 
fexe , elle embaraffoit quelques fois ; 
les prudes , mais ne fcandalilbit ja- . 
mais la raifon. Loin d’abufer de fa 
fupériorité , elle portoit dans la vie 
ordinaire cette bonhomie précieufe, 
qui confole ceux que la nature fem- 
ble avoir négligés , & ’raproche le 
commun des hommes, préférans fi 
volontiers le jour doux de l’amitié à ; 

l’éclat des grands talens. Que de 

* « # 



(*) Une étrenne frivole à la do&e Uranie! 
Peut-on la préfenter? oh! très-bien, j’en réponds; 
Tout lui plaît; tout convient à fon doéte génie; ' 
Les livres, les bijoux, les compas les bombons f 
Les vers, les diamans, les biribis, l’optique, 
L^lgebre, les foupers, le latin, les jupons. 
L’opéra, les procès, le bal et la phylique. 

o 3 
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preuves elle donna de cette indu» 
ftrieufe générofité qui épargne au be- 
foin jusqu’aux incertitudes des folli- 
citations ! Vive dans la difpute , elle 
ne cédoit qu’à la vérité démontrée; 
& fi quelques fois fon imagination 
l’emportoit, fon cœur trou voit bien» 
tôt moyen d’expier ces torts paffa- 
gers ; ou s’il lui en coutoit trop de 
faire le facrifiee de fes fentimens, el» 
le attendoit qu’un médiateur désinté- 
reffé rétablit l 'équilibre entre elle & 

fès amis. 

• * 

Elle mourut en couche à cinquan» 
te deux ans , dans le petit apparte- 
ment de la Reine. Il falut que fon - 
cercueil traverfàt la falle du Speéiacle; 
le brancard fur lequel il étoit placé, 
cafla fur le Théâtre. Cet accident 
fit dire mille pauvretés, parceque fur 
ce Théâtre elle avoit joué la Comé- 
die quelques femaines auparavant. 
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Cette perte que Mr. de Voltaire 
fentit vivement, influa beaucoup fur 
le parti auquel il fe décida. Le Roi 
de PrufTe lui propofoit depuis long- 
tems de vivre à fa Cour; il avoifc 
toujours répondu que lesRois, quelque 
puiffants qu’ils foient, ne peuvent pas 

remplacer les tréfors de l’amitié : mais 

* 

comme celui qui le preffoit, daignoit 
mettre la fienne à la tête de fes bien- 
faits, il céda. 

Nous voici àlepoque la plus bril- 1 7 5 
lante fans doute de l’hiftoire de Mr. 
de V oltaire. Peut-être une des plus 
grandes imprudences de fa vie eft cel- 
le, de s etre laiffé entraîner fous le 
ciel orageux d’une Cour. La plus pai- 
iible ne lauroit gueres convenir à un 
homme de Lettres. S’il defcend aux 
frivoles occupations des courtifans , 
il n’eft plus rien ; s’il s’élève au def- 
fus, il armera contre lui le préjugé 

O 4 
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tout puiflant , . & l’amour propre hu- 
milié. Point de milieu; flatter ou dé- 
plaire , être oiflf ou envié, dupe ou 
martyr. Aux yeux d’un Philofophe 
qu’eft ce que la faveur ? où aboutif- 
fent les préférences paflageres fou- 
vent accordées fans choix & reprifes 
fans raifon? Quel vuide dans les dil- 
cours ! quelle inconféquence dans les 
actions! quels choix! Des hommes 
qui ne voyent rien, qui fentent moins 
. encore , courbés dès leur plus ten- 
dre jeuneflè fous le joug du defpo- 
tisme, fe confolent quelque fois par 
une feinte carefle, d’une injullice ré- 
elle: mais celui qui fe fent homme, 
libre par fon état, & plus encore par 
fes fentimens, dont le premier des 
befoins efl: fa propre eftime;, qui fait 
que les grands accordent aflez vo- 
lontiers un fuffrage flérile, mais pres- 
que jamais ces fentimens. qui pren*. 
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nént leur fource dans la confiance ' 

1 

& dans l’égalité , un tel homme ne 

trouve dans leurs douces paroles que 

de vains fons, dont ils bercent la 
/ 9 

vanité de ceux qui les fervent. Ain- « 
fi un Capitaine adroit fait de tems en 
tems monter fur le tillac les efclaves > 
qu’il tenoit enchaînés ; & les diftxait > 
par le fon des inltrumens, des fom- : 
bres reflexions fur leur trille dellinée. 
On dira comment réfifter aux invi- 

t * 

tâtions flatteufes d’un Roi que les ta- 
lens , le génie , la gloire rendoient > 
le premier Prince du monde ? efprit > 
brillant & vafte, quimanie en fe jouant' 
les rênes de l’adminiftration ; dont 
les rivaux font apellés de grands * 
hommes, parcequ’ils imitent une ou 
deux de fes qualités. Sans doute, s’il ■ 
a jamais exifté un Prince qui dut raf-: 
furer contre les évenemens, c’eft ce- 
lui-là aufli les intrigues de l’envie: 

O 5 
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ne purent-elles jamais rien fur lui, 
mais elles précipitèrent Mr. de Vol- ■ 
taire dans des torts, qui otant au Mo- 
narque jusqu’au pouvoir de le défen- 
dre , lui arrachèrent des ordres, miti- 
gés encore par la maniéré dont il les 
donna. Mais n’anticipons point fur les 
évenemens, & tachons de développer 
avec impartialité, un des plus lingu- 
liers morceaux de cette hiftoire. 

1730, Mr, de Voltaire partit de C&npie- 
gne pour Berlin le 25. Juin 1750. Ses 
ennemis feignirent de trouver dans 
ce départ, une efpèce d’infidélité à fa 
patrie; &.fe confolerent par des ré- 
flexions malignes &. des prophéties 
désobligeantes , du chagrin fecret de 
le voir apellé à la Cour d’un Roi 
grand homme. Loin . de jouïr fur la 
route de l’éclat que cet événement 
ajoutoit à fa réputation, il fe déroboit 
aux hommages qu’on voulait rendra 
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à fon génie, „ N’imaginés pas , écri- 
„ voit- il à Madame Denis , que je 
„ veuille égaler Chapelle, qui s’eft fait 
„ fans qu’on le fâche, tant de réputa- 
„ tion pour avoir été de Paris à Mont- 
„ pellier, & en avoir rendu compte * 
„ à un gourmand. 

Ce n*étoït pas peut-être un emploi difficile 
De railler Monfieur d’Assoucy; 

Il faut une autre plume %y il faut un autre Hile 
Pour peindre dit-on cet Àçhilli; 

Qui fait des Vers àSANS-Souçr. 

Je pourrois vous parler de ce charmant azile. 

Vous peindre ce Héros philofophe & guer- 
rier, 

Si terrible à l'Autriche & pour moi fl f% 

çile 

Mais &c. &c. 

Il arriva à Potzdam vers la moitié 
du mois de Juillet. Quel fpeftacle ! 

Un Prince dépouille fon rang & de- . 
feend de la majelté du trône pour 
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un fimple particulier, qui de fon cô- 
té, oubliant trente années de fuccès, 
croyoit que cette carrière fi illuftrée 
netoit rien , & ne commençoit que 
du moment qu’il la corlfacroit à fon 
héros. Perfonne n’a été plus grand 
& plus ingénieux tout à la fois, que 
ce Monarque, dans la diftribution de 
la gloire , & dans l’art de récompen- 
fer les vrais talens. 

» 

Mr. de Voltaire fût logé dans le 
Palais de Potzdam. Déjà l’on s’occu- 
pe de la maniéré d’y fixer fon féjour, 
& de plus grands bienfaits encore. 
Quoique l’inclination & furtout la re- 
connût fiance, le portaflent à s’attacher 
pour toujours à un Prince fi géné- 
reux, il redoutoit cependant un bon- 
heur, qui exigeoit dabord la perte 
de fa liberté, & l’amour de l’indé- 
pendance combattoit feul avec fuc- 
çès, contre tant de raifons & tant de. 


» 
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’ fentimens, lorsqu’une lettre charman- 
te détruifït toutes ces irréfolutions : 

„ J’ai vû la lettre que votre nièce 
• „ vous écrit de Paris. L’amitié qu’el- 
„ le a pour vous lui attire mon efti- 
„ me. Si j’étois Madame Denis, je 
„ penferois de même; mais étant ce 
„ que je fuis , je penfe autrement. 
„ Je ferois. au défefpoir d’être caufe 
„ du malheur de mon ennemi ; & 
„ comment pourrois-je vouloir l’infor- 
„ tune d’un homme que jeftime, que 
j’aime, & qui me facrifie fa patrie 
; „ & tout ce que l’humanité a de plus 
cher? non mon cher Voltaire, fi je 
pouvois prévoir que votre trans- 
„ plantation pût tourner le moins du 
„ monde à votre défavantage, je fe- 
■ „ rois le premier à vous en dilTuader. 
„ Oui, je préfererois votre bonheur 
' „ au plailir extrême que j’ai de vous 
•„ avoir. Mais vous êtes philofophe. 
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„ je le fuis moi-même : qu’y a-t-il de 
„ plus naturel) de plus fimple & de 
„ plus dans l’ordre que des philolo- 
„ phes faits pour vivre enfemble, réu- 
„ nis par la même étude, par le mê- 
„ me goût & par une façon de . pen- 
„ fer femblable, fe donnent cette fa- 
„ tisfaclion ? Je vous refpecfe corn- 
„ me mon maître en éloquence & en 
„ favoir ; je vous aime comme un 
„ ami vertueux. Quel efclavage, quel 
„ malheur, quel changement, quelle 
„ inconftanee de fortune y a-t-il à 
„ craindre dans un pays, où l’on vous 
„ eftime autant que dans votre pa- 
„ trie, & chez un ami qui a un cœur 
„ reconnoilfant ? je n’ai point la folle 
„ préfomption de croire que Berlin 
„ vaut Paris . Si les richefles , la 
„ grandeur, & la magnificence font 
„ une ville aimable , nous le cédons 
„ à Paris. Si le bon goût » peut-être 
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„ plus généralement répandu fe trou- 
„ ve dans un endroit du monde , je 
• „ fais & j'en conviens que c’eft à Pa- 
„ ris ; mais vous , ne portez vous 
„ pas ce goût partout où vous êtes? 
n nous avons des organes qui nous 
„ fulïifent pour vous aplaudir ; & en 
„ fait de fentiment , nous ne le cé- 
„ dons à aucun pays du monde. J’ai 
„ refpe&é l’amitié qui vous lioit à Ma- 
„ dame du Châtelet ; mais après elle, 
„ j’étois un de vos plus anciens amis. 
„ Quoi! parceque vous vous retire^ 

■ „ dans ma maifon, il fera dit que cet- 
„ te maifon devient une prifon pour 
„ vous? quoi! parceque je fuis vo- 
„ tre ami , je ferai votre tyran ? je 
„ vous avoue que je n’entens pas cet- 
„ te logique là ; que je fuis ferme- 
„ ment perfuadé que vous ferez fort 
„ heureux ici tant que je vivrai; que 
„ vous ferez regardé comme le pere 


HISTOIRE LITTERAIRE 


« „ des lettres & des gens de goût, & que 
s. „ vous trouverez en moi toutes les 
„ confolations qu’un homme de vo- 

• , r tre mérite peut attendre de quel- 
„ qu’un qui l’eftime. • Bon foir. . 

Frédéric. '■ 

J * 

Cette lettre fut fuivie d’une penfion 
. de cinq mille écus. Il reçut auiïî quel- • 
. ques jours- après, l’ordre du Mérite & 

, la clef de Chambellan. 

% • • 

• A 

„• Ces marques d’honneur, dont les 

• Princes payent les fervices des Cours 
’ & amufent la vanité, ne furent point 

- follicités par Mr. de Voltaire ; il les 
acccepta avec réconnoiflance , mais 

- fans y mettre d’autre prix, que celui 
qu’y donnoient les bontés de fon nou- 

; veau maître. Ainfi les farcasmes de 
i quelques-uns de fes ennemis étoient 
entièrement déplacés , de même que 

. leurs 
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leurs réflexions fur la nouvelle patrie 
qu’il adoptoit. On s’étoit mis parfais 
tement en réglé, puisque le Roi de 
Prufle avoit chargé fon Miniftre au- 
près de la Cour de France , d’obte- 
nir pour Mr. de Voltaire la permit- 
lion de s’établir à Berlin & à Potz- 
dam. Il n’en conferva pas moins la 
place de Gentilhomme ordinaire de 
la Chambre, mais il renonça de lui 
même à celle d’Hiftoriographe , in- 
compatible avec un pareil déplace- 
ment. 

1 „ 

Il trouva en Prufle des Savans 
& des beaux elprits , dont les noms 
& les ouvrages étoient avantageufe- 
ment connus dans le monde littérai- 
re. Le Comte Algarotti , qu’il avoit 
déjà vû à Cirnj , étoit diflingué par l’a- 
grément qu’il répandoit fur fes con- 
noiflances. S’il avoit eu autant de 

Terne 1. P 
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goût & de naturel que d’efprit 
& de pénétration , on ne lui auroit 
préféré perlbnne. 

Mr. de Maupertuis , plus qu’un 
homme d’elprit & pas tout à fait un 
homme de génie , gâtoit d’excellen- 
tes qualités par l’orgueil le plus dé- 
raifonnable , & failoit haïr par fon in- 
tolérance un efprit amufant & allez 
original. Mr. de Voltaire l’avoit con- (*) 


(*) Il dit en parlant de la Toscane, que c’eft 
un diamant qui ne pefe pas une grande 
quantité de grains , mais qui eft d’une 
eau très pure & d’un très beau criftallin, 
ici Tostana e un diamante, di non molti 
grani in v évita , ma dclT aqua pin crijlali - 
na, e phi pur a... Selon lui, Bacon avoit 
une grande érudition , parceque les plus 
grofTes perles fe trouvent au de (Tous des 
eaux les plus profondes./ Lo fiile di BacG- 
ne , uomo di ciltijjhna doïïrina , abonda 
di vivifjimi penfieri: Nella niagior prof on- 
dita à' aqua fi trovano le perle pin grojfe . 
Voyez l’Hiftoire de l’efprit humain T. X. 
P- 332. 
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nu à Cireij , où une plaifanterie fur 
l’ouvrage de Madame du Châtelet les 
avoit mis en froid. Dans la fuite, 
ayant été reçu à l’Académie françoi- 
fe, Mr. de Voltaire lui envoya fon 
difcours de réception, & lui man- 
da, que Mr. le Comte de Maurepas 
l’avoit obligé de fupprimer un en- 
droit, où Mr. de Maupertuis étoit 
comparé à Platon voyageant à la Cour 
de Denijs. La haine du Philofophe 
de St. Malo ne tomba dabord que fur 
le Miniftre ; mais ayant été informé 
quelques tems après (à ce qu’il di- 
foit à fes amis ) que non feulement 
il n’avoit point été queftion de fup- 
preflion, mais que le Poëte n’avoit 
pas même fongé à placer fon éloge 
dans ce morceau d’éloquence, ce fût 
bien un autre relfentiment ; & jamais 
fon amour propre ne pardonna à Mr. 
de Voltaire cette petite vengeance. 

P « 
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• \ 
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D’ailleurs il étoit bien naturel, que 

Mr. de Maupertuis ne vit pas avec 
plaifir arriver en Prude un homme, 
qui mettoit tous les autres à la fécon- 
dé place. Il didimula cependant, mais 
n’en travailla pas avec moins d’aéti- 
vité, à balancer les fuccès de fon com- 
patriote, & quelques François, dont 
les talens fubalternes defelpéroient 
de briller, tant que l’aftre de la Lit- 
térature domiheroit fur l’horizon de 

» 

Potzdam , le fervirent utilement dans 
fes projets. 

Mr. le Marquis d'Argens ayant pro- 
digieufemenr lû fans avoir beaucoup 
de littérature , mais qui cependant 
avoit encore plus de littérature que 
de philofophie, malgré la réputation, 
ou pôur mieux dire la faveur , qu’il 
dût aux très médiocres Lettres juives, 
portoit dans la fociété une bonhomie 
littéraire, qui lui valoit beaucoup de 
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parti fans. Il a peut-être écrit quaran- 
te Volumes, fans avoir penfé deux 
jours. Ses ouvrages, ou plûtôt fes 
extraits & fes réminifcences, n’ont pas 
même, le feul mérite des écrits de ce 
genre, la brièveté & la précifion; il 
dit à peu près de tout le monde au- 
tant de bien que de mal: moyen ex- 
- cellent, pour n’avoir ni ennemis ni 
lecteurs. 

La Metrie, lefteur du Roi, Mé- 
decin, recherché pour fon extrême in- 
génuité, avoit une gaytéqui tenoit 
un peu de la folie. Son babil plein 
d’idées ne fatiguoit pas. Au milieu de 
ce délire habituel , brilloient par in- 
tervalle quelques accès de raifon , 
qu’il faifilfoit pour travailler; lorsque 
l’accès étoit paffé, à peine fe reffouve- 
noit-il de ce qu’il avoit écrit. Ces 
Vers que Mr. de F oit aire écrivit un 
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jour fur une carte, le peignent d’après 
nature ; 

> • 

Je ne fuis point inquiété, 

Si nôtre joyeux la Mettrie . 

Perd quelque fois cette fante 
Qui rend fa face fi fleurie: 

Quelque peu de gloutonnerie, ^ 

Avec beaucoup de volupté , 

Sont les doux emplois de fa vie. 

Il fe conduit comme il écrit; 

A la nature il s’abandonne ; 

Et che2 lui le plaifir guérit 
Tous les maux que le plaifir donne. 

Mr. d’ Arnaud déployoit les richef- 
fes d’une imagination féconde , & 
promettoit dèslors , tout ce qu’il a 
acquitté depuis. Mr. Tousfaints qui 
eut de la disgrâce & de la faveur, 
pour un livre qui ne méritoit guereS 
ni l’une ni l'autre ; quelques autres fa- 
yans encore, que nous ne nommons 
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point (quoique bien eflimahles) par- 
cequ’ils ne détournèrent pas les yeux 
de leurs ouvrages pour mêler leurs 
voix à celles , , qui s’élevèrent tantôt 
pour, tantôt contre un homme nou- 
veau, 

• » 

Tels étoient ceux, que l’augufle 

protecteur des Arts avoit daigné ap- 
procher de fa perfonne. Mr. de Vol- 
taire n’eut avec eux ni l’emprefle- 
ment qui femble mendier les fuffrages 
de rivaux déjà établis , ni l’orgueil- 
leufe indifférence d’un homme qui 
croit pouvoir fe fuffire à lui même. 
Laborieux & rétiré, il paffoit dans 
fon cabinet, tout le tems dont le Roi 

ne difpofoit pas. 

* > ' 

» 

Un mois après fon arrivée h Potz - 
dam , Madame la Margrave de Ba- 
reuth , cette fœur ü chérie & fi digne 
de l’être , vint à Berlin ; on donna 

P 4 
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à cette occafion des fêtes fuperbes 
dans cette Capitale. Mr. de Voltaire 
eut l’honneur d’y fuivre le Roi, & 
affifta à ces fpe&acles où préfidoit le 
goût & la magnificence. On répéta 
aux flambeaux les carroufels qu’on 
avoit donné pendant le jour , & les 
vainqueurs y recevoient le prix de 
l’adrefle, des mains de labienfaifance. 
On choifit parmi les Opéras italiens 
ceux, qui entraînent le plus de pom- 
pe, & dans lesquels la brillante ima- 
gination de l’Abbé Metastafe, a efiayé 
de nous donner quelques idées de la 
grandeur des Speéfacles grecs. C’eft 
au milieu de la famille royale, qu’é- 
toit placé Mr. de Voltaire à toutes 
les repréfentations. Les inépuifables 
refïources de fon elprit charmoient 
les longueurs, & remplifloient les mo- 
mens de vuide inféparabies de ces 
fortes de plaifirs. . . 
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Le Roi fit conftruire dans le châ- 
teau de Berlin un Théâtre, fur lequel 
on donna Rome fauvêe. Les Princes 
& Princefles de la maifon royale (qui 
en rempliflant ces beaux rôles par- 
loient leurs langage ordinaire) ré- 
pandoient dans cette repréfentation 
un intérêt & un charme inexprima- 
bles. Mr. de Voltaire jouoit le rôle de 
Cicéron, avec une perfection dont 
aucun Comédien n’a jamais apro- 
ché, difent les Mémoires de fa vie. 
Au milieu des aplaudiflemens univer- 
fels , fes ennemis naiffants laifferent 
appercevoir leur inquiétude, & vou- 
lurent trouver des allufions dans cet- 
te Tragédie. Maisdéja jouée àSceaux 
chez Madame la Duchefie du Maine, 
lorsque Madame du Châtelet vi- 
voit encore, & par conféquent à 
une époque, où fon Auteur ne fe 
propofoit pas d’accepter des bontés 

P 5 
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étrangères , fon innocence étoit trop 
évidente. 

Le Roi de plus en plus charmé de 
pofleder un homme aufli univerfel, 
chez lequel il trouvoit tour à tour 
l’efprit & l’ufage d’un courtiian , les 
connoiflances d’un érudit , le génie 
d’un Poëte , & la converfation d’un 
Philofophe, vouloit par de nouveaux 
liens l’attacher à la perfonne. En con- 
féquence il lui propola une fuperbe 
maifon à Berlin pour Madame Denis , 
' mais elle ne put concilier cette nou- 
velle marque de bonté, avec les aran- 
gemens pris dans fa famille. 

Après les fêtes de Berlin , le Roi 
retourna à Potzdam au milieu des 
armes & des favans. Les foins de 
Tadminiftration Toccupoient jusqu’au 
foir. Les arts & les fciences lui fer- 
Voient alors de délalfement, . 
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Mr. de Voltaire toûjours folitai- 
• re au milieu de fa Cour, avoit feul 
la permilïion de fe faire fervir de la 
table du Roi , & l’honneur de 

fouper tous les foirs avec lui. Les 
autres gens de lettres ne paroilfoient 
que lorsque leur nom étoit fur la li- 
lle. Ces louper s, dont on a tant par- 
lé, commençoient à neuf heures & fi- 
nilfoient à onze. C’ell peut-être le 
feul Prince du monde, qui ait fû con- 
cilier deux elpèces de Cours fi diffé- 
rentes. 

Nourrir dans les uns cette foule de 

\ • 

préjugés néceffaires fur lequel eft fon- 
dé l’art de la guerre, & aplaudir 
aux raifons irréliftibles de la philofo- 
phie qui l’abhorre! Etre également 
bien placé au milieu d’une troupe 
de héros élevés dans les camps, dé- 
daignans les vains jeux de l’efprit, & 
parmi des paifiblesfavans, n’enviant 
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rien aux Rois & plaignant les inftru- 
mens aveugles de leurs querelles! 
Cette tâche fi difficile étoit un jeu 
pour un efprit fupérieur, qui laiflant 

- courir les uns dans les Rentiers de la 
gloire, tenait les autres fans cefle oc- 
cupés d’ouvrages relatifs à leurs ta- 
lens , fans leur permettre de s’affo- 
cier par des confeils aux menées de 
l’ambition. 

Mr. de Voltaire avoit aporté les 
matériaux du Siècle de Louis quatorze 
(le plus foigné de fes ouvrages en 
profe,) & laifioit de tems en tems 
repofer les pinceaux de l’hiftoire en 
faveur d’un Poëme, qu’il faut oppo- 
fer à ceux qui refufent à cet illuftre 

- Ecrivain l’invention & le génie. 

Quelle chaleur dans la marche ! ' 

dans les perfonnages quelle véri- 
té ! quel art entre les épifodes 
l’objet principal ! le merveilleux de 
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ce Poëme eft parfaitement afforti aux 
mœurs du tems où vivoient fes hé- 
ros, & ce n’eft pas un petit mérite, 
de refierrer fon imagination dans les 
bornes étroites d’un fiècle , fans que 

♦ 1 

ce foit aux dépens de la variété & de 
l’intérêt. Il n’y a rien à répondre à 
ceux, qui attaquent la licence des 
images. Les partifans du Poète , ré- 
duits au filence ou à la mauvaife foi, 
s’affligent, furtout lorsqu’il s v oy ent que 
ces écarts non feulement n’ajoutent 
rien au mérite du Poëme , mais le 
défigurent peut-être. 

„ On ne trouvera point ( difent 
„ les Mémoires de fa vie ) des mo- 
„ mens plus • glorieux pour lui 'que 
„ ceux qui fuivirent fon arrivée dans 
„ le Brandebourg. Attendu avec im- 
„ patience, accueilli avec dilHnftion, 
„ comblé d’honneur , recherché des 

1 

„ grands, libre dans une Cour, il pal^ 

î 

< * 
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„ fa dans cette faveur brillante, les 
„ premiers mois de fon féjour à Ber* 
■ „ lin & à Potzdam. „ 

I 

Ses lettres à' cette époque refi- 
rent la joye & lâ félicité. Il entre- 
tient fes amis du génie du Monarque, 
de la fagefle de fon gouvernement, 
de la difcipline de fes troupes. Il écri- 
voit un jour: 

D’un regard étonné j’ai vû fur les rem-* 

parts * 

Ces géants courts-vêtus automates de Mars 

Ces mouvemens li prompts , ces démarches 

fi fieres, 

Ces mouftachés, ces grands bonnets, 

Ces habits retroufies, montrant de gros 

derrières • 

Que l’ennemi ne vit jamais, 

* 

Cette vie douce ne fut troublée 
que par le murmure fecret de l’envie. 
Mr. de Maujpertuis, qui depuis long- 
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> 


tems joutffoit de l’eflime du Roi, crut 
que la réputation & les talens ne dis- 
pensaient pas Mr. de Voltaire d’aller 
au devant de Ton amitié , ( Surtout 
après ce que nous avons rapporté) & 
vraisemblablement celui-ci crut, que 
Mr. de Maupertuis pouvoit faire quel- 
que exception en Sa faveur. Cette 
prétention mutuelle augmenta encore 
le froid entre ces deux hommes illu- 
flres; ils fe voyoient par néceffité, 
s’obferv oient par défiance, & il faut 
avouer, que Monfieur de V oltaire ne 
cachoit pas fa fupériorité à Son ri- 
val. 

D’ailleurs de nouveaux Succès ob- 
tenoient à chaque initiant de nouveaux 
. Suffrages. Il publia cette môme an- 
née Micromegas , bagatelle ingénieu- 
f’e & philolophique, compoSée autre- 
fois à Cire jj , envoyée alors au Prin- 
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ce royal, retrouvée depuis dans les 
papiers du Roi. (°) 

Mr. de Franchevitle fût l 'éditeur du 
Siècle de Louis XIF . un de ces ou- 
vrages qui font époque dans la Lit- 
térature & dans l’Hiftoire. Quoiqu’a- 
lors très au delTous encore de ce qu’il 
eit aujourd’hui, c’étoit toujours l’es- 
quilfè d’un grand maître , & on avoit 
rarement inftruit avec autant d’utili- 
té. C’étoit donner aux annaliftes du 
monde un modèle d’élegance, de pré- 
cilion & de philofophie, & réunir 

dans 


C) Mr. de Freisleben qui a traduit cette in ; 
génieufe fiétion a dit: 

i 

L’Auteur d’un ii charmant écrit. 

Nous confole d’un badinage 
Qu’anime partout fon efprit, * 

Et vous prouve par fon ouvrage 
Que l’homme n’eft pas il petit. 
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dans la même galerie tant d’hommes 
célébrés, que Bel/one, le Dieu des 
Arts, & Minerve , avoient formés 
fous les regards protecteurs d’un Prin- - 
ce qui fût regner. , 

Les Eloges qu’on donna à cette 
nouvelle production, encouragèrent 
l’Auteur à tracer d’un pinceau plus 
rapide encore, s’il étoit polfible, les 
campagnes de Louis XV. Son Se- 
crétaire (un nommé Finois') abufant 
de fa confiance, donna au public des 
matériaux informes fous le titre guer- 
re de 1741. 

Mr. de Voltaire voyant fes plans 
avortés , & l’emprefiement des Jour- 
naliftes anglois & allemands, à cenfu- 
rer un livre qui n’étoit qu’un amas 
d’études précipitées , n’acheva pas 
les Campagnes de Louis quinze , ne 
corrigea point la guerre de 1741- & 
abandonna ces feuilles dérobées, à l’a-» 
Tome /. Q 
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vidité des Libraires. Ce ne fut. que 
quinze ans après , qu’il reforidit ces 
matériaux divers dans le Siècle de 
Louis XV. Il n’eft pas furprenant 
qu’on lui ait quelque fois volé des 
manufcrits, puisque quelques perfon- 
nes ont copié les converfations ; d’ail- 
leurs ces vols étoient utiles , & in- 
quiettoient trop peu la confcience de 
ceux, qui s’imaginoienttravaillerpour 
fa gloire en s’occupant de leur for- 
tune. Peut-être aufli que la rapidité 
avec laquelle fes ouvrages fe fuccé- 
doient , ' leur perfuadoit qu’on pou- • ' 
voit puifer dans une fource ü fé- 
conde. 

■ Il adrefla au Roi fon Po'ême fur 
la Religion naturelle , & fit presqu’en 
même tems l’Orphelin de la Chine. 1 
Une pièce de MetastaJ'e (l’Eroe cine- 
fe'y lui en donna l’idée. Il reprochoit 
loe vent à la pièce italienne de n’avoir 
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rien de Chinois, & depuis un An- 
glois (Mr. Miirphi) a prétendu, que le . 
conquérant tartare étoit tout à fait 
françois; auiïi l’apelloit-il, le Cheva- 
lier . Gengis-Kan. ( ) 

Les événemens de cette année, 175 
annoncent que fa faveur n’avoit pas 
baillé. Le mariage du Prince Henri, 
frere du Roi, avec la Princefie IVil- 
hclmine de Hejfe-Cajfel , fût célébré 
par des fêtes. Mr. de Voltaire eut 
l’honneur de dîner avec la famille 
ro3 r ale à Sans-Souci. La Métric , mort 
quelques mois auparavant ( °) avoit 
lailfé vacante la place de Letteur du (*) (**) 


(*) Cette Tragédie n’étoit dabord qu’en trois 
Aétes. 

(**) Lorsqu’on annonça fa mort au Roi, il 
dit: ai perdu trois hommes; un Méde- 

cin , un homme de Lettres & un fol . Lci 
Mètrie a laide un allez bon traité fur la 
petite vérole. 
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Roi, qui fe repofafur Mr. de Voltai- 
re du ioin de la remplir. Il fit choix 
de l’Abbé de Prades. (*) 

Malgré ces diftin&ions flatteufes , 
Mr. de Voltaire commença à s’ap- 
percevoir, que la gêne continuelle 
eft un tourment dont rien ne dé- 
domage ; que la foif des honneurs 
ou de la fortune , peut feule foutenir 
cette prudence févere, dont le moin- 
dre oubli lailfe de longs malheurs ou 
du moins de vifs chagrins; que la 
crainte de déplaire rétrécit l’imagina- 
tion, & acoutume infenfiblement l’es- 
prit à une timidité, qui dégénéré bien- 


(*) L’Abbé de Prades obligé de quitter la 
France , pour une thefe foutenue dans; la 
Sorbonne, en 1751. On crut y apercevoir 
quelques veftiges de matérialisme. Une 
flétri Qure publique donna de la vogue à 
un ouvrage de College, que la pouiîiere 
des bancs auroit bientôt couvert. 
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. tôt en foiblefle ; & que les inégaÜ- 
' tés, de quiconque doit plier les éve- 
nemens à une adminiftration , cau- 
fent à l’ame des courtifans des con- 
vulsions directement oppofées à cet- 
te tranquilité qu’exige la culture des 
beaux arts., fi étrangère aux tra- 
cafleries des Cours, au tumulte des 
plaifirs , aux confidences de l’ambi- 
tion. 

Le réfultat de ces réflexions, fût 
le projet bien décidé de recouvrer fa 
liberté. Dabord il chercha l’occafion 
de placer quelques capitaux amaf- 
fés en France, & augmentés de les 
épargnes. Un emprunt qui fe faifoit 
alors dans le Duché de Wirtemberg 
lui donna cette facilité. La rente lui 
fût aflignée fur les terres de Horburg 
& de Rickewir , fituées dans la haute 
Alface. Mais quoique fon plan de re- 
traite fut formé, il étoit plus décidé 

Q 3 ■ 
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encore à ne jamais paraître ingrat en- . 
vers fon bienfaiteur. 

Ce Monarque, dont les loifirs pro- 
duifoient des ouvrages charmans, & 
qui favoit combien la paix de la fo- 
litude eft précieufe à un homme de ■ 
Lettres, . dévinoit les projets de Mr. 
de Foliaire. Rien ne lui échappoit des 
manœuvres adroites , qu’hazardoient 
ceux qui fe croy oient fes égaux , & 
qui n’étoient que fes émules. S’il 
a voit paru s’en apercevoir , un feul 
de fes regards eut désefpéré des gens 
de mérite, qui n’avoient que le tort 
très pardonnable, de ne pouvoir fu- 
porter l’éclat de trop de talens réunis 
dans un feul homme. Il voyoit aufïi 
cet homme unique abufer quelques 
fois de fa fupériorité ; mais grand 
fcrutateur du cœur humain, ce Prin- 

4 

ce favoit, que le fil qui fépare nos 
qualités de nos défauts, fe brife fou-; 
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vent, & que l’imagination , le goût, 

l’amour du travail, font presque toû- 

* 

jours donnés par la nature , aux dé- 
pends de la modeftie & de l’indul- 
gence. . Il vit que tout fon pouvoir ne 
fuffiroit pas , pour rendre lame de 
Voltaire infenfible aux fecrettes per-, 
fécutions qu’on lui fufcitoit; & que 
la volonté des Rois, n’agilToit ni lur 
l’envie ni fur le's cabales. 

- Parmi ceux qui préparaient à fon 
favori d’amers chagrins , Mr. de la 
Beaumelle netoit pas un des moins 
aétifs. Arrivé de Copenhague à Ber- 
lin , avec la flatteufe efpérance de 
prendre place un jour parmi les beaux 
efprits admis à la Cour de Potzdam, 
i) apuya; les? prétentions d’un- reçue! L- 
de penlees détachées , fous le titre 
bizarre du Qu'en dira-t-on. Mr. de 
Voltaire fût choqué d’une phrafe qui - 
n’a jamais été julliliée, „ Le Roi de 
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„ Pruffe a comblé de bienfaits des 
„ gens de Lettres par les mêmes prin- 
cipes que les Princes allemands 
„ comblent de bienfaits un bouffon 
„ & un nain. „ Nous n’ignorons pas 
qu’il y a eu autrefois des Princes qui 
ont répandu leurs bienfaits fur des 
nains & des bouffons , pour fe diver- 
tir de leurs faillies ; mais ie Roi de 
Prude avoit des gens de Lettres pour 
s’éclairer, & trouver dans leurs uti- 
les & agréables entretiens, le plus no- 
ble des délaffemens. 

Cette comparaifon ne pouvoit que 
déplaire à ceux, qui avoient l’honneur 
d etre auprès de lui; & Mr. de VoU 
taire eft très excufable d’avoir été 
prévenu dèslors contre un homme , 
dont le début étoit auffi imprudent. 

Ce dernier prétend . qu’il fût que- 
ftion de ce paifage à un fouper du 
Roi. Ecoutons le Marquis d’argent 
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témoin oculaire , & presque toû- 
jours impartial.) 

„ Dans un des foupers du Roi , où 
„ l’on étoit de très bonne humeur , 
„ Mr. de F oltaire dit tout doucement 
„ au Marquis d’Argens qui étoit au- 
„ près de lui : Frere, modérés votre 
„ gaîté , un Auteur vient de nous com- 
„ parer dans un ouvrage nouveau à des 
» fous & à des nains. Cette idée fit 
„ rire le Marquis d’Argens. Le Roi 
„ s’étant apperçu que Mr. de V oltai - 
„ re avoit dit quelque chofe tout bas, 
„ fût curieux de favoir dequoi il s’a- 
„ gifloit. Le Marquis, qui ne conoif- 
„ foit ni l’Auteur ni l’ouvrage, fe con- 
„ tenta de répondre , que c’étoit une 
„ plaifanterie qui ne valoit pas la pei- 
„ ne d’être redite. Mais le Roi ayant 
„ infifté avec empreflement, le Mar- 
„ quis lui répondit, Sire , Mr. de VoU 
„ taire m'a dit , qu’un Auteur avoit corn* 
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paré les gens de Lettres qui ont l'hon- 
„ neur d’étre auprès de V. M. à des 
„ fous & à des nains. Le Roi ayant 
„ paru trouver cette plaifanterie mau- 
„ vaife, demanda quel étoit cet Au- 
is teur; je ne connais , Sire , répondit 
„ le Marquis , ni l’Auteur ni le livre » 

„ & je n’en fais que ce que vient de ni en 
„ dire Mr. de V oltaire. Le Roi ayant 
„ alors demandé à Mr. de V oltaire , 

„ comment on appelloit cet Ecrivain, > 
„ il fe trouva malgré lui obligé de 
„ nommer Mr. de la Beaumelle , Voi- 
„ là comme s’ell paflee cette affaire, 

« que Maupertuis rendit le lendemain 
„ avec les couleurs les plus noires, 

„ à un homme déjà difpolé à ne pas 
„ aimer Mr. de Voltaire. „ .. 

La Beaumelle inftruit de cette avan-, 
rare , s’abandonna aux impulfions. 
d’un caraftere naturellement empor- 
té.; il remplit Berlin d’anecdotes ca- 
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lomnieufes , rappella & défigura 
d’anciennes hiftoires que l’envie re- 
cueillit fans examen, colporta des 
Libelles manufcrits, & n’oublia enfin 
aucune de ces obfcures manœuvres, 
que la vengeance fuggere à l’amour 
propre irrité. 

Tant d’efforts demeurèrent cepen- 
dant fans fuccès ; il n’en fût pas 
de même d’un autre événement, dans 
lequel Mr. de Maupertuis joue un 
grand rôle. Les lecteurs ne com- 
prendraient jamais comment il exifta, 
entre lui & Mr. de Voltaire une pa- 
reille animolité, fi nous ne placions 
ici une anecdote propre à juftifier 
aux yeux de bien des gens ce der- 
nier, & à l’excufer du moins auprès 
des efprits les plus prévenus. 

Mr. de Voltaire avoit emprunté 
le miniftere d’un Juif pour acheter 
des billets de la Banque de Leipzig. 
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Jouant dans une de ces Tragédies 
avec des Dames de la Cour de Ber- 
lin, il chargea fon agent dépofitaire 
de fes fonds , de lui faire prêter quel- 
ques diamans. Le Juif lui en procu- 
ra, mais conçut en même tems le 
projet , de s’aproprier une partie de 
l’argetit qu’il avoit entre les mains. 
Parmi les diamans qu’il prêta il en 
glifla de faux, & lorsque Mr. de V ot- 
taire les rendit , il l’accufa de les 
avoir changés. L’impofteur obtint 
de Mr. de Maupertuis une protection, 
qui devenoit une infulte atroce pour 
un homme , que la faveur d’un grand 
Prince mettoit à l’abri de pareils 
foupçons. Çette calomnie trouva 
cependant encore d’autres parti- 
fans ; des nuages couvrirent pour 
quelques momens l’innocence de l’ac- 
eufé, & il fallut fe foumettre à l’af- 
freufe nécçfiitéde fejultifier. Le filou 
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fût condamné. Jetté quelques tems 
après dans les fers , pour avoir fait 
fix faufîes lettres de change , on le 
renferma pour la vie dans la citadel- 
le de Magdebourg. • 

C 

L’importance que Mr. de Mauper* 
tuis avoit voulu donner à cette hiftoi- 
re, augmenta dans lame ulcérée de 
Mr. de Voltaire le levain de la haine, 
qui fermenta jusqu’au moment fatal, 
par marqué la vengeance. Une dis- 
pute de phyfique & de mathémati- 
que, entre le Préfident de l’Académie, 
& Mr. Ko ni g, la fit éclater. Le pre- 
mier, dans une de fes Difiertations (*) 
avoit donné pour principe univerfel, 
& établi comme loi générale , que la 
nature dans la dijlribution des forces 
& du mouvement , employé toujours un 


O Vpyés le fécond Volume des Mémoires 

de l'Académie Royale de Berlin. 

•* 
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Minimum , fa voir: que lorsqu’il arri- 
ve quelque changement dans la na- 
ture, la quantité d'action nécelTaire 
pour ce changement, elt la plus pe- 
tite poflible. 

Il s’applaudiffoit de ce principe 
comme d’une découverte refervée à 
fon génie. C’étoit à fes yeux une 
théorie lumineufe, propre à expli- 
quer tous les phénomènes. M ale- 
branche voyoit tout en Dieu, & Mau- 
pertuis tout dans fan Minimum. Mr. 
Künig , Bibliothécaire de Madame la 
Princefle d’Orange, Géomètre alfez 
célébré, & membre de l’Académie 
de Berlin, s’avifa de troubler cette 
jouïflance. Il commença par man- 
quer de refpeét à l’invention, & finit 
par prouver, que fi elle pouvoit fer- 
vir à quelque chofe, elle appartenoit 
à Leibnitz. Ayant communiqué fes 
preuves , dépoiées dans une Di lier- 
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tation à Mr. de Manpertuis , le fuper- 
be Prélident ne daigna pas la lire; 
encouragea l’Auteur à la publier, & 
ajouta, que leur amitié étoit indé- 
pendante de leurs opinions. 

- Konig retourne en Hollande , & 
peu de teins après, cette fameufe Dif- 
* fertation parut dans les Actes des Sa- 
vans de Leipzig. On y avoit joint le 
fragment d’une lettre de Leibnitz à 
Hermann, dans laquelle on trouvoit 
des rai Ions contre le principe général 
de la moindre affion , & la preuve , 
que ce principe déjà connu, avoit été 
rejetté de Leibnitz. 

L’accueil que le public fit à cet 
écrit polémique, inquiéta l’amour pro- 
pre de' Mr. de Maupertuis. Il prit le 
parti d’écrire au Profelfeur Konig, 
que fe propofant de lui répondre, il 
délireroit connoître la lettre entière, 
dont l’on ouvrage ne contenoit qu’un 
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fragment. On a toûjours tort de ra- 
conter ce que Mr. de Voltaire a écrit 
lui même. Le Lefteur nous faura 
gré de tranfcrire encore ici le paffage 
lui vant. 

„ Monfieur Konig avoua à Mr. de 
i, Maujpertuis que l’original de la let- 
„ tre de Leibnitz n’avoit jamais été 
„ entre fes mains , & qu’il tenoit la 
„ copie d’un citoyen de Berne , mort 
„ depuis longtems. ( s ) Que fait Mau- 
„ pertuis? il engage adroitement les 
„ puiflances les plus refpeftablês à 

„ faire (*) 


(*) Samuel Henfi qui fût décapité comme 
traître & ennemi de la patrie le 1 6. Juillet 
1749. Ceux qui défireroient connoître da- 
vantage ce célébré profcrit, peuvent con- 
fulter le i4me Volume du Magasin f de 
Hambourg ; ils y trouveront un" Mémoire 
impartial de Mr. Füeslin , fur les perfonnes 
qui ont été punies en Suifle pour carçfe 
d’hérélie ou de fédition. 
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„ faire chercher en Suifle cet original, 
„ qu’il fait bien qu’on ne trouvera pas. 
„ Ainfi ayant enchaîné à fes artifices 
„ la bonté même de fon maître , il 
„ ufe de fon pouvoir à l’Académie 
„ de Berlin , pour faire déclarer fauf- 
„ libre un Philofophe fon ami , par 
„ un jugement foiemnel , jugement 
„ furpris par l’autorité; jugement qui 
„ ne fût point ligné par les affiliants } 
„ jugement dont la.pluspart des Aca- 
„ démiciens m’ont témoigné leur dou- 
„ leur; jugement réprouvé & abhor- 
„ ré de tous- les gens de Lettres. 
„ Il fait plus, il pouffe la vengeance 
„ jusqu’à vouloir paroître modéré ; il 
„ demande à l’Académie qu’il dirige, 
„ la grâce de celui qu’il fait condaïn- 
„ ner; il fait plus encore, il ofe écri- 
„ re lettres fur lettres à Madame la 
„ Princeffe d’Orange , pour impofer 
„ filence à l’innocent qu’il perfécütô 

Tome L R 

• ' ' ; - 
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„ & qu’il croit flétrir ; il le pourfuit 
„ dans l’on azile , il veut lui lier les 
„ mains tandis qu’il le frappe. J’ai 
„ l’honneur d’être de dix-huit Aca- 
„ démies , & je puis vous affurer , 
„ qu’il n’y a point d’exemple qu’au- 
„ cune d’elles n’ait jamais été traitée 
„ ainfî. Toute l’Europe favante ap- 
„ plaudit encore à la maniéré , dont 
„ la fociété royale de Londres fe com- 
„ porta dans la fameufe dilpute en- 
„ tre Newton & Leibnitz - . 



„ On ne mit que de la vérité de l’évi- 

„ dence dans ce grand procès , où il 
„ s’agiffoit d’une véritable gloire. C’é- 
„ toit des Dieux qui difputoient, à qui 
„ il appartenoit de donner la lumière 
„ au monde. Mais il ne faut pas que 
„ la belette de la fable prétende bou- 
„ leverfer le ciel & la terre, pour un 
„ trou de lapin qu’elle a ufurpé. 
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Nous oferonS feulement ajouter 
ici, que 1’Académie de Berlin ne fût 
pas entraînée dans cette disculfion, ' 
mais feulement cette partie qui n’a 
d’autre opinion que celle de fon Chef» 
Ni le Comte Algarotti , ni le Marquis 
d' Argens , hi le Profelfeur Euler , nô 
parurent à la féance où ce jugement 
fût rendu* Il attaquoit l’honneur dé 
Mr .Kônig) qui pour fe défendre, com® 
inettça par abdiquer fa qualité de 
membre de l’Académie» 

„ Berlin , (continue Mr» de V 
„ taire) toute l’Allemaghe crioit con- 
„ tre une conduite li odieufe, & per- 
„ fonne n’ofoit la découvrir au Roi 
„ dePrulfe* Le perfécuteür triomphoit,, 

„ en abufant des bontés de fon hiaî- 
„ tre. J’ai été le feul qui aye ôfé éle- 
„ Ver ma foible Voix; j’ai rendu har- 
„ diment ce fervice à la vérité, à l’in- 
„ nocence, à l’Académie de Berlin » 

R % 
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„j’ofe dire à la patrie que mon at- 
„ tachement pour le Roi de Prude 
„ avoit rendu la mienne; j’ai feul fait 
„ parvenir les cris de l’Europe fa- 
„ vante entière , aux oreilles de fa 
„ Majefté ; j’en ai appelle du grand 
„ homme mal informé, au grand hom- 
„ me mieux informé ; j’ai pris le parti 
„ deMr./Tô>z/g, ainfi que le célébré 
„ refpeélable IV olf , qui a écrit fur cet- 
„ te affaire une lettre, dont j’ai l’origi- 
„ nal entre les mains , la voici : 

„ Il ejl reconnu pour certain & très 
„ certain , que la vérité e/l toute entière 
„ du côté du Profe.ffe.ur Kônig ; foit 
„ dans l’autenticité de ta lettre de Leib- 
„ fiitz , foit dans l'étrange jugement de 
,, l’ Académie <, foit dans la prétendue 
,, couverte de fon adverfaire, qui ne fc~ 
} , roit qu'un renverfement des loix de la 
„ nature , fi elle n'étoit pas une contra - 
5 ydiiïion.» - ' - 
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On peut ajouter à toutes ees rai- 
fons, que Mr, dp Voltaire n’étoit pas 
fâché de trouver enfin un prétexte 
de faire éclater fes reffentimens. Cer- 
taines Lettres philofophiqacs que Mr, 
de Maupertuis publia alors, offraient 
un trop beau fujet à l’heureux talent 
de Ion adverfaire pour la plaifanterie. 
Parmi les pamphlets qui les couvri- 
rent de ridicule, & quelques autres 
pièces qui attaquèrent le defpotisme 
du Préfident , il faut diftinguer la 
Diatribe du DoEïeur Akakict. Son Au- 
teur a voit obtenu du Roi la permil- 
fion, de faire imprimer un autre ou- 
vrage à l’imprimerie de Potzdam. Il 
y joignit clandeftinement la Diatribe . 
Un Officier du Corps de Génie vit 
ce manufcrit chez l’imprimeur, &; en 
donna avis fur le champ à Mr. de 
Maupertuis fon ami, alors malade 
à Berlin, Celui-ci ramaffe fes forces, 

R 3 


\ 


J 


( 


%6% HISTOIRE LITTERAIRE 

& vient invoquer la juftice & la bon-» 
té du Roi. On failit tous les papiers 
de l’imprimerie , parmi lesquels fe 
trouva la Diatribe , Le Roi blâma 
furtout le manège qu’on avoit em- 
ployé , & en témoigna fon mécon- 
tentement à Mr, de Voltaire , mais 
avec une douceur, qui eft une forte 
leçon pour un homme fenfible. Etant 
allé palier le Carnaval à Berlin, l’Au- 
teur de la Diatribe n’eut pas la per- 
million de l’y fuivre comme à l’ordi- 
naire , & ce ne fût que trois jours 
après , qu’il quitta Potzdam pour al- 
ler demeurer chez Mr. de Franche- 
• • ••*/••• 

ville . Le Roi, qui au fond méprifoit 
ces vaines querelles , lui avoit déjà 
intérieurement pardonné , lorsque cet- 
te trop fameufe Satire trois femaines 
après, parut imprimée. 

Ce n’eft pas qu’il eut ofé de nou- 
veau transgrelfer les ordres de fon 




\ 


I 


DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 263 

maître; mais dès l’in fiant que cet 
ouvrage fut compofé , en ayant en- 
voyé quelques copies manuferites à 
les amis, il ne put les retirer à tems 
pour en prévenir l’impreffion. Le Roi 
cependant fe trouva dans la néceffité 
de faire refpecler fes volontés, & de 
protéger un de fes anciens ferviteurs. 
Ainfi la Diatribe fût brûlée par la 
main du boureau le 24. Décembre 
à dix heures du matin. Cette févé- 
rité apparente étoit néceffaire, quoi- 
qu’elle parut alors un peu outrée, La 
main qui couronne les talons, doit 
auffi s’appéfantir fur l’abus qu’on en 
fait. Il efi bien plus ailé d’être doux 
que d’être jufle, La première de ces 
qualités excite cette réconnoifTance 
qui s’explique par de bruyantes ac- 
clamations, l’autre eft feulement payée 
de cet applaudilfement tacite qu’on 
accorde à la loi en plaignant ceux, 
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qui la font refpecter, Si on envifa- 
geoit cependant les maux qui fuivent 
en foule un gouvernement foible, on 
détourneroit les yeux effrayés ; il 
dégrade le mérite , il glace l’émula- 
tion, il éteint l’amour du devoir & du 
travail, il rend inutile jusqu’à la ver- 
tu, &le vice (fur de l’impunité) défo- 
ie par une fécurité infultante les 
âmes vertueufes mais foibles , qui 
avoient befoin de joindre à leur pro- 
pre eftime, le fuflrage & l’apui de 
celui qui les commande.' Il eft des 
torts qui ne lailfent au législateur que 
Je choix de la peine. De cette nature 
eft l’abus de la confiance, & nous accu- 
fons à regret celui que nous ne pou- 
vons défendre. 

De ce moment Mr. de Voltaire ne 
parut plus à la Cour. Sa disgrâce 
fût le lignai, qui réunit en corps fes 
nombreux ennemis ; on examina la 
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conduite depuis le jour qu’il avoit 
paru à Potzdam, & la haine trop 
longtems contenue, s’échappa com- 
me un torrent qui brife fes digues. 
On lui attribua une foule de bons 
mots qui prou voient autant d’ingratitu- 
de que d’efprit , des Vers fatyriques, qui 
n’euflent paru que gais s’il eut été 
encore en faveur, & l’on répandit 
contre lui des Epigrammes , dont fon 
malheur faifoit tout le fel. Dans cet 
odieux triomphe perfonne ne s’ap- 
percevoit,que ce n’étoitpas ainfi qu’on 
en impol'oit à un Prince, qui con- 
noilfoit ces maneges ordinaires des 
Cours. Loin de les encourager, il 
s’informoit presque tous les jours & 
aux grands appartemens, de la fanté 
de fon favori disgracié. Mais rare- 
ment fe trouvoit-il quelqu'un qui ofat 
en favoir quelque choie. 


\ 
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La Comtejfe de Bentink dit le Roi , 
m'en donnera des nouvelles. Cette Da- 
me en effet répondit , quelle venoit 
de pafTer deux heures avec lui, & 
entra dans le détail de fes incommo- 
dités & de fes peines. Le Marquis 
d'Argens & l’Abbé de Prades mirent 
quelques referves dans leurs vifites, 
mais .cependant ne l’abandonnèrent 
pas, comme la plûpart de ceux, qui 
un mois auparavant mettoient tant de 
prix à fon fuffrage. 

Quoique cette disgrâce ne fut qu’- 
apparente aux yeux de ceux qui 
étoient au fait des circonftances , & 
ignorée peut-être de la multitude, 
l’idée d’avoir déplu à un Monarque 
dont il avoit été chéri , & le paffage 
d’un haut dégré de faveur à l’indiffé- 
rence , attrifta fon caraftere , & lui 
perfuada , que le feul remede aux 
maux de cette nature étoit une ré^ 
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traite prompte. En conféquence il 
mit aux pieds de fon maître la croix 
de l’Ordre du Mérite & la clef de 
Chambellan; il les accompagna d’une 
lettre pleine de douleur & de fenti- 
ment, dans laquelle il difoit, qu’ayant 
été jugé indigne de fa bienvaillance , 
"il devoit l’être aufli de fes bienfaits. 
Sur l’enveloppe du paquet il avoit 
écrit ces quatre Vers: 

i 

Je les reçus avec tendreffe 

Je vous les rends avec douleur; 

Comme un amant jaloux dans fa mauvaife 

humeur 

Rend le portrait de fa maîtreffe. 

/ 

Cet afte de foumiffion & de ré- 
pentir toucha le Roi; il lui renvoya 
deux heures après les marques de 
fes anciennes bontés , & lui accorda 
vm très long entretien , qui travailla 
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étrangement l’imagination de Tes en- 
nemis. 

Une Edition du Siècle de Louis 
quatorze avec des Notes de la Beau- 
melle , vint à propos les confbler; ils 
la colportoient de maifon en maifon, 
&: des hommes ellimables par d’au- 
tres endroits , vendoient balîement 
leurs fuffrages à un Libelüfte furieux, 
qui exhaloit de loin, fa colere & fa 
rage. 

Après quelques chagrins , fruits 
de fon imprudence, il a voit été obli- 
• gé de fuir Berlin. Parmi les plans 
que lui avoit fuggéré la vengeance , 
celui de commenter le Siècle de Louis 
quatorze lui parut fervir le mieux les 
relfentimens. Il confia fon projet à 
un homme de mérite , également fon 
ami & celui de Mr. de Voltaire: Les 
confeils les plus fages l’exhorterent 
jnfruclueufement à un facrifice qui de- 
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voit faire tant d’honneur à fon cœur 
ians rien coûter à fa gloire. L’ami 
commun, qui vouloit prévenir des 
éclats fi nuifibles à l’honneur* des gens 
de Lettres , étoit Mr. Roques (°) 
Confeiller Eccléfiaftique de Mada- 
me la Regente de Hefle-Hombourg. 
Il écrivit à Mr. de V oltaire pour l’a- 
vertir du défagrément qu’on lui pré- 
parait, dans l’efpoir qu’il préviendrait 
par quelques lettres conciliatoires, la 
fuite des projets de fon adverfaire 5 il 
répondit à Mr. Roques „ qu’il étoit 
affligé de voir, que la Beaumeüe avec 
beaucoup d’efprit & de talens étoit oc- 
cupé de fa fortune, & de fa gloire aux dé- 


(*) Ce Pafteur phllofophe fervit Mr. de Vol- 
taire faïis négliger Pamitié. Au milieu de 
deux amours propres, également bleffés, il 
conferva le fang froid & le désintérelïe- 
ment, qui feuls peuvent amener la concilia- 
tion & fixer la paix. - • 
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pens de la tranquilité & du bonheur 
de ceux qu’il croyoit plus heureux» 
Cettte lettre, & plulieurs autres 
quon trouvera dans le fixieme Vo- 
lume de cette Hiitoire, n’arrêterent 
point le reflentiment de la Beaumetle * 
L’Edition du Siècle de Louis XIV \ pa- 
rut, & n’affeCta que médiocrement Mr* 
de Voltaire. Heureux fi continuant les 
voyages de Scarmentado &méprifant les 
fureurs d’un petit Auteur dépité, il n’eut 
jamais penfé à ce fupplément au Siè - 
cle de Louis XIV \ & . eut lailTé fort 
adverfaire au milieu de l’Océan de la 
médiocrité, dont le Qu’en dira-t-on & 
les Mémoires fabuleux & incorrects 
de Mad. de Maintenon ne l’auroient 
pas tiré. D’ailleurs la BeaumeÜe avoit 
entremêlé fes critiques de quelques 
traits flatteurs; & dans trois lettres 
lemées d’ironies & de louanges , de 
jolies penfées & d’allufions malignes. 
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on trouve ce fage confeil digne d’ê- 
tre difté par l’amitié: „LaifiTés à ceux 
„ qui détellent votre perfonne, l’af- 
„ freux plaifir de déchirer vos écrits. 
„ La haine meurt , le génie ell im- 
„ mortel. 

Une Dame angloife appelloit Mr. 
de la Beaumelle „ une viftime tendre 
„ & infortunée de l’implacable Vol* 
„ taire , qui pour un trait de plaifan- 
„ terie lui avoit fait manquer la fa- 
„ veur d’un grand Roi „ Jamais il 
n’a été quellion de la faveur de ce 
Monarque. En général il ne fuffit pas 
d’arriver dans un pays avec beaucoup 
d’efprit, pour obtenir des dillinélions 
foutenues. Ce titre feul ell peu de 
chofe ; il faut plaire & intérelfer , 
deux qualités qui tiennent au cara- 
élere. La Dame fenlible ignoroit en- 
core, que Mr. de la Beaumelle voulut 
fe donner l’air d’un perfécuté, ré-' 
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pandant avec une orgueilleufe affec- 
tation, que fes prétendus malheurs 
étoient l’ouvrage de l’envie. Il eut été 
alfez flatteur en effet, d’exciter celle de 
Mr. de Voltaire. Enfin Mr. de la Beau - 
melle fût l’agreffeur, & avoit diftri- 
bué un petit Mémoire de huit pages, 
dont la Juftice devoit connoître & 
, non la Critique. 

m * 

1753. • Le Carnaval étant fini, le Roi re- 
tourna à Potzdam. Mr. de Voltaire 
étoit fur la lifte des perl'onnes qui dé- 
voient avoir l’honneur de l’y lùivre. 
La fievre le retint quinze jours . à 
Berlin, &le Roi eut la bonté de lui 
envoyer du quinquina. Il faut remar- 
quer ces détails , pour confondre 
ceux qui ont écrit, que depuis la Dia~ 
tribe ce Monarque avoit défendu 
de prononcer devant lui le nom de V ol* 

taire. 
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Le lendemain du jour que fon in- 
commodité lui permit de paroître à 
la Cour, le Roi eut avec lui un ‘en- 
tretien d’une heure. Il en fortit fi pé- 
nétré de réconnoiflance & d’admira- 

4 

tion, qu’à peine il pouvoit s’expri- 
mer. Il en compofa un petit ouvra- 
ge, qu’il adreffa à Madame Denis 
fous ce titre : Précis de la converfation 
d’un Serviteur jidele & malheureux 
avec un Maître indulgent & fage. 

Ce Précis n’a point été connu ; il 
fût convenu dans la converfation, que 
Mr. de V oltaire après avoir été pren- 
dre les eaux de Plombières, revien- 
droit en Pruffe. Depuis cet entretien 
il foupa tous les foirs avec le Roi 
comme auparavant. Le Monarque 
partit le 26. pour la Siléfie, & l’ayant 
remarqué , au milieu de la foule qui 
aflifloit à fon départ, il lui dit: 
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N' oubliez pas que j’efpere vous revoit* * 
après les eaux. Il partit de Ton côté 
deux heures après pour Strasbourg, 
accompagné de Mr. Collini .fon Se- 
crétaire (“.) après un féjour de deux 
ans & neuf mois à la Cour de Potz- 
dam. 

• Ses amis même défaprouverent 
cette rétraite , & auroient déliré qu’il 
eut oté cette reflource à d’infatiga- 
bles antagoniftes , qui commençoient 
à être quelque chofe du moment qu’il 


Mn Collini eft Connu dans la République 
des Lettres par fes D if cour s fur l'HiJloire 
àf Allemagne ; fa Dif/értation fur le Cartel 
envoyé par l'Electeur Palatin Charles Louis 
au Vicomte de Turenne; un Précis de. i'Hi* 
ftoire du Palatinat du Rhin , & par plu- 
fleurs ouvrages fur l’Hiftoire naturelle : il a 
été agrégé à différentes Académies, com- 

• me à celle de Mannheim , à la Société bo- 
tanique de Florence, & à l’Académie de 

riuftitut de Bologne* 

• « 
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I 

s’éloignoit. Cette confidération étoit 
fans doute d’un grand poids ; mais 
qui pourroit délaprouver un hom- 
me de Lettres infirme, âgé de 
cinquante neuf ans , riche de plus 
de foixante mille Livres de rente, 
allant jouïr en paix dans la folitu- 
de & dans l’indépendance d’une ré- 
. putation chèrement payée , ache- 
ver loin du tumulte des Cours & de 
la malice des hommes, une carrière 
brillante, & difputer à la vieillefife, 
ou aux maladies fes compagnes, quel- 
ques inftants de plaifir? Le Roi de 
Prujfe avoit plus fait peut-être qu’un 
Prince ne doit faire, mais eft-il au 
pouvoir d’un Roi de donner le bon- 
heur? on n’eft heureux que lors- 
. qu’on efl à fa place , & l’on n’eft à 
.fa place dans une Cour , que lors- 
qu’on n’y eft rien , ou quand le Sou- 
verain daigne vous rendre l’inftm- 
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ment d’une partie de l’adminillratiofi. 
Si Mr. de Voltaire arrivant dans le 
Brandebourg, au lieu d’aller dans le 
Palais des Rois, eut bâti une maifoïi 
entre Berlin & Potzdam; s’il y avoit 
. vécu comme à Ferney pendant les 
’ lix dernieres années de fa vie, que 
- de faufles terreurs il épargnoit à fa 
vieilleffe, qui aurait coulé tranquile- 
ment à l’ombre des lauriers d’un des 
plus grands Princes que citeront les 
fades de l’hiftoire! Mais qui fait être 

• heureux ? d’ailleurs on confeille toû- 

. • • 

jours à autrui d’après fes goûts. 

1 7 5 3. - Sa mauvaife fanté le retint quel- 

jques tems à Leipzig. On donnoit 
“pour caufe de fa féparation d’avec le 

• Roi , la Diatribe du Do&eur Akakia. 
-Les Libraires profitèrent des circori- 

• fiances, pour multiplier cette brochu- 
re polémique, & on l’imprima à 
'Leipzig comme elle le fût vraifem- 
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l 

blablement à la même époque dans? 
dix villes de l’Europe ; mais la hai- ; 
ne qui veilloit à Berlin fit adroite- 
ment parvenir au Roi , que Mr. de 
Voltaire favorifoit la réimpreffion d’un 
ouvrage flétri dans fes états , & ac- 
eompagna cette accufation d’anecdo- 
tes, bien propres à lafler la patience 
de ce Monarque. Il efl également 
naturel de croire que quelques traits 
de mécontentement échappèrent à 
fon ancien favori, dont la retraite 
équivoque, avoit aux yeux de bien 
des gens befoin d’un Commentaire. 

Mr. de Maupertuis qui cachoit 
trop mal le plaifir que lui faifoit ce 
départ, fût inftruit que le féjour de 
Leipzig n’ajouteroit rien à fa réputa- 
tion. Dans ce doute il efiaya d’inti- 
mider un adverfaire qu’il ne pouvoit 
forcer au filence , & lui écrivit huit 
jours après fon départ de Potzdam, 

S 3 
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la lettre finguliere que nous allons 
tranfcrire. ■ 

• „ Les gazettes difent que vous 
„ êtes démeuré malade à Leipzig; 
„ les nouvelles particulières aflurent 
„ que vous n’y féjournez que pour 
„ faire imprimer de nouveaux Libel- 
„ les, Pour moi,. je veux vous faire 
„ favoir des nouvelles certaines de 
„ mon état & de mes delfeins. 

„ Je n’ai jamais rien fait contre 

\ 

„ vous , ni écrit, ni rien dit : j’ai crû 
„ même indigne de moi de répondre 
„ un mot à toutes les impertinences 
„ que jusqu’ici vous avez répandues ; 
„ & j’ai mieux aimé laiffer courir des 
„ hiltoires deMr. delaBeaumelle , dont 
„ j’avois le défaveu de lui par écrit, 
„ & cent autres fauffetés que vous 
„ avez débitées pour tacher de co^ 
„ lorer votre conduite à mon égard, 
„ que de foutenir une guerre aulU in-» 
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décente. La juftiçe que m’a fait le 
„ Roi de vos premiers écrits , ma 
„ maladie & le peu de cas que je fais 
„ de mes ouvrages , ont pû jusqu’ici 
„ juftifier mon indolence, 

„ Mais s’il eft vrai que votre def- 
„ fein foit de m’attaquer encore , & 
„ de m’attaquer comme vous avez 
„ déjà fait, par des perfonalités , je 
„ vous déclare , qu’au lieu de vous 
„ répondre par des écrits , ma fanté 
„ eft aflez bonne pour vous trouver 
„ partout où vous ferez, & pour ti- 
„ rer de vous la vengeance la plus 
complette. Rendez grâce au refpeci 
„ & à l’obéïiïance qui ont jusqu’ici 
,, retenu mon bras, & qui vous ont 
„ fauvé de la plus malheureufe avan- 
„ ture qui vous foit encore arrivée. 

Cette Rodomontade étoit bien peu 
philofophique. Mr. de Voltaire y ré- 
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pondit malheureufement fur le même 
ton : 

„ J’ai reçu la lettre dont vous 
„ m’honorez $ vous m’apprenez que 
„ vous vous portez bien , que vos 
„ forces font entièrement revenues , 
„ & vous me menacez de venir m’af- 
„ fafliner fi je publie la lettre de la 
„ Beaumelle. Ce procédé n’eft ni d’un 
„ Préfident d’ Académie, ni d’un bon 
„ Chrétien tel que vous êtes. Je vous 
„ fais mon compliment fur votre bon- 
„ ne fanté ; mais je n’ai pas tant de 
„ force que vous : je fuis au lit de- 
„ puis quinze jours, & je vous fup- 
„ plie de différer la petite expérien- 
„ ce phyfique que vous vouliez faire. 

Vous voulez peut-être me diffé- 
„ quer ; mais fongez que je ne fuis 
„ pas un géant des terres auftrales, 
„ & que mon cerveau efl fi petit, que 
„ la découverte de fes fibres ne 
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„ vous donnera aucune nouvelle no- 
•„ tion de l’ame. 'De plus, fi vous me 
„ tuez, ayez la bonté de vous fou- 
„ venir que Mr. de la Beaumelle m’a 
„ promit de me pourfuivre jusqu’aux 
„ enfers : il ne manquera pas de m’y 
- „ aller chercher. Quoique le trou 
„ qu’on doit creufer par votre ordre 
„ jusqu’au centre de la terre, & qui 
„ doit mener tout droit en enfer , ne 
„ foit pas encore commencé, il y a 
„ d’autres moyens d’y aller ; - & il fe 
„ trouvera que je ferai mal mené dans 
„ l’autre monde , comme vous m’a- 
„ vez perfécuté dans celui-ci. V ou- 
„ driez-vous Monfieur poufler l’ani- 
s „ mofité fi loin? ayez encore labon- 
„ té de faire une petite attention, pour 
„ peu que vous vouliez exalter vo- 
■„ tre ame, pour voir clairement l’a- 
„ venir, vous verrez que fi vous ve- 
„ nez m’alfafiiner à Leiplig, où vous 

S 5 


\ 


68 2 : HISTOIRE LITTERAIRE 

,, n’êtes pas plus aimé qu’ailleurs, & 
„ où votre lettre eft dépofée , vous 
„ courez quelque risque d’être pen- 
„ du; ce qui avancerait trop le mo- 
„ ment de votre maturité , & ferait 
„ peu convenable à un Préfident d’A- 
„ cadémie. Je vous confeille de faire 
„ dabord déclarer la lettre de la Beau- 
„ mette forgée & attentatoire à votre 
„ gloire dans une de vos affemblées : 
„ après quoi il vous fera plus permis 
„ peut-être de me tuer , comme per- 
„ turbateur de votre amour propre. 
„ Au relie je fuis encore bien foible : 
„ vous me trouverez au lit, & je ne 
pourrai que vous jetter à la tête 
„ ma feringue & mon • pot de cham- 
„ bre ; mais dès que j’aurai un peu 
„ dé force, je ferai charger mes pi- 
„ ftolets cumpulvere pyrio, & en mul- 
„ tipliant la malfe par le quarré de la 
„ yit elfe , jusqu a ce que l’action & 
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„ nous foient réduits à zéro je vous . 
„ mettrai du plomb dans la cervelle, 
„ elle paraît en avoir befoin, 

• „ Il fera trille pour vous que les . 
„ Allemands , que vous avez tant 
„ vilipendés , ayent inventé la pou- 
„ dre, comme vous devez vous plain- 
„ dre qu’ils ayent inventé l’imprime-, 
„ rie. Adieu mon cher Prélident. „ 

!. A cette lettre il joignit un Avertit, 
fement qui parut dans les Gazettes 
littéraires de Leipzig, 

„ Un quidam ayant, écrit une let- 
„ tre à un habitant de Leipzig , par 
„ laquelle il menace le dit habitant de 
„ l’alfaffiner , & les alïaffinats étant 
„ vifiblement çontaires aux privile- 
„ ges de la foire, on prie tous &un 
„ chacun, de donner çonnoilTance du 
„ dit quidam, quand il fe préfentera 
„ aux portes de Leipzig. Ç’efl un 
„ Philofophe qui marche . en railon 
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compofée de l’air diftrait & de l’air 
„ précipité , l’œil rond & petit, la per- 

K 

„ ruque de même, le nez écrafé, la 
„ phyfionomie piauvaife, ayant le vi- 

„ fage plein & l’efprit plein de lui 

\ • 

„ même , portant toûjours Scalpel en 
„ poche, pour difTéquer les gens de 
„ haute taille. Ceux qui en donne- 
„ ront connoiflance auront mille du- 
„ cats de récompenfe, aflignés fur les 
„ fonds de la ville latine , que le dit 
„ quidam fait bâtir, ou fur la premie- 
„ re comete d’or & de diamant qui 
„ doit tomber nécelfairement fur la 
„ terre félon la prédiction du dit quk 
„ dam, Philofophe & Aflaffin. „ 

Le Panegyrifte peut choifir les fu- 
jets de fes tableaux, couvrir d’une 
ombre falutaire des parties moins 
heureufes, & fixer les regards fur des 
fcènes plus brillantes ; mais l’Hifto- 
rien fe doit à lui même , & furtout à 
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la vérité, d’expofer avec une févere 
impartialité le bien & le mal , & de 
cacher feulement les fenfations dou- 
loureufes que lui caufe fouvent la ne- 
ceflité , d’abandonner fon héros 
aux trop juiles reproches de la pollé- 
* rité. 

Les menaces du Préfident n’em- 
pêcherent pas Mr. de Voltaire de re- 
lier encore trois femaines à Leipzig, 
où tout ce qu’il ÿ a voit de Savans 
& de gens aimables s’empreflerent, 
de lui faire oublier les amertumes 

1 

qu’on s’efforçoit de répandre fur fa 
vie. Elles nous trouveroient plus 
fenfibles encore, li lui même n’en 
avoit pas été quelques fois le pre- 
mier artifan. 

De Leipzig il fe rendit à Gotha, 
où les Souverains lui offrirent un 
appartement au Château ; il l’accepta. 
Une des Princefles les plus aimables 
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& les plus éclairées de fon teras, fe 
fit raconter l’hiftoire de fon féjour en 
Prude , & le confola avec bonté, 
dans toutes les occafions où elle ne 
fut pas réduite au filence. En lui pré- 
fentant le Poëme de la Religion natu- 
relle il y joignit une Epître qui com-». 
mençoit ainfi: 

Souveraine (ans faite & femme fans 

foibleiïe , 

Vous, dont la raifort mâle & la ferme 

fagelïe 

\ 

Sont pour moi des attraits plus chers • 

plus précieux 

Que les feux féduifans qui brillent dans 

vos yeux * * 

&c. &c. &c* 

Il auroit dû la louer principale- 
ment fur l’idée qu’elle fe faifoit de 
l’efprit. Il étoit à fes yeux le premier 
des amufemens, & la derniere des 
occupations. C’eft à elle que la Ré- 
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publique des Lettres doit les Annales 
de l’Empire. Ayant témoigné à Mr. 
de Voltaire le défir de lire un Abré- 
gé de l’Hiftoire d’Allemagne, il le 
commença au Château de Gotha, &C 
y travailloit dans ces momens, où il 
ne pouvoit jouïr de la focieté choi- 
fie dont Madame la Duchefie étoifc 
entourée. On y diftinguoit furtout 
une Dame, qui s’eft fait une réputa- 
tion par fon amabilité , comme Ma- 
dame de la Fayette par fes Romans, 
fit Madame Deshoulieres par fes Vers; 
fit aujourd’hui dans un âge très avan- 
cé, elle juftifie toujours , à la même 
Cour, l’hommage que nous lui ren- 
dons. Tant il eft vrai, que l’efprk na- 
turel fit les grâces de la converfation, 
font les premiers des talens. 

Ayant palfé un mois à Go- 
tha il partit pour les eaux de Plom- 
bières, fie s’arrêta quelques jours à 
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Cajfel. Il étoit honoré depnis long- 
tems des bontés du Prince héréditai- 
re , aujourd’hui Landgravé régnant. 
Cajfel alors netoit pas comme au- 
jourd’hui une des plus belles villes 
de l’Allemagne ; on n’y avoit point 
encore élevé un Temple aux beaux 
Arts ; dix établiflemens utiles & glo- 
rieux ne favorifoient pas le Commer- 
ce, les Sciences, les Armes, l’In- 
duftrie, l’Education publique, la Po- 
pulation. 

i . 

Lorsque Mr. de Voltaire y arri- 
va la Cour étoit à ÎVabern. (°) Il 
y fût invité, & eut l’honneur d’être 
prefenté au Landgrave Guillaume , 
Prince habile qui jouïffoit des fufîrages 

& 


' (*) Maifon de plaifance des Landgraves de 
•». Heiïe. 

7 * « » « • «« 
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. & de l’eftime de l’Europe , réputa- 
tion qu’il dût à lui même, & non aux 
organes de la renommée, qu’il négli- 
gea & confondit parmi les autres 
hommes. . Son fils à qui la gloire 
avoit enfeigné plufieurs fentiers pour 
arriver à l'on Temple, croyoit qu’au 
metier de la guerre, qu’il avoit exer- 
cé avec ■ diftin&ion , il pouvoit join- 
dre les connoifiances qui deviennent 
un befoin pour un efprit pénétrant} 
delà ces vues dans l’adminiftratiori} 
cette protection active & encoura- 
geante, pour tout ce qui peut éclairer 
& enrichir un pays; la confiance 
& les bontés dont il honora un des 
plus beaux elprits du monde, non 
feulement pendant le féjour qu’il fit 
en HelTe, mais pendant toute la vie 
de ce grand homme, dont la récon- 

noilîance & l’attachement rie finirent 

• \ 

qu’au tombeau. ; 

Tome I. T 
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I , 

Comblé des bontés de ce Prince, 
qu’il a depuis furnommé ( ) le jujle 
& bienfaifcmt Landgrave de H elle, il 
partit pour Francfort. 

* • • • 1 • à 

A peine étoit-il defcendu à l’auber- 
ge du Lion d’or , qu’un Poftillon aux 
armes de l’Empire, vint de la part de 
deux prétendus Gentilshommes fué- 
dois s’informer , fi deux voyageurs 
qu’ils avoient vu traverfer la ville en 
caroffe, n etoient pas des Seigneurs 

* i 

de la Cour de Stockholm? On répon- 
dit fans détour, que les deux étran- 
gers étoient Mr. de Voltaire & Mr. 
Collini. Le lendemain , comme ils 
alloient partir, ' Mr. Freitag , Réfident 
de la Cour de PrulTe auprès de la 
ville libre de Francfort,-, fe fait an- 
noncer, & paroît un moment apres, 

r 

CD Voy ez le Prix de la Juftice & de 
l’Humanité. 
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efcorté d’un Officier Praffien recru- 
teur, & d’un bourgeois vêtu d’un ha- 
bit noir râpé. Ce Cortege a voit quel- 
que chofe de fingulier qui frappa Mr. 
de Voltaire. Sans aucun compliment 
le Réfident lui déclara , qu’il ayoit 

ordre du Roi fon maître de lui rede- 

• » , > » 

mander la clef de Chambellan , la 
croix de l’Ordre du Mérite, les let- 
très ou papiers de la main de, ce 
Monarque , & enfin l'Oeuvre de Poé- 
fie du Roi. 

, Mr. de Voltaire répondit avec 
tranquillité, qu’il fentoit vivement le 
malheur d’avoir déplu à Sa Majefté; 
qu’il ignoroit par où , mais qu’il ne 
l’avoit qu’obéïr à fes ordres , -& ren- 
dit à l’inftant. les marques de ces di- 
gnités. Il ouvrit enfuite fes malles & 
fes portefeuilles , & • dit à ces Met- 
lieurs, d’en- retirer • eux mêmes les 
lettres & les papiers qui feroient de 

s 4^ À* • * * i 
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* * ^ _ 

la main du Roi. A l’égard de l’Oeu- 
vre de Pocf.e dont vous me parlez , je 
ne fais pas trop ce que c’ejl. Mr. Frei- 
tag le iàvoit encore bien moins, & 
pour cacher un embarras qui deve- 

noit ridicule , il répétait toûjours 

* « • » 

avec un air d’importance : Mais on 
m’a mandé que je devois rétirer l’Oeuvre 
de Poëfe du Roi. Mr. de Voltaire 
devina ce que c’étoit. Le Monarque 

• * I ' M • * 

avoit eu 1 la bonté de lui donner un 
exemplaire de fes œuvres, impri- 
mées en 1751 , & c’étoit un de ces 
deux Volumes qu’on lui redeman- 
doit. Il répliqua qu’il l’a voit laiffé 
à Leipzig dans une caiffe deftinée 
pour Paris , mais qu’il- alloit écrire 
“dans le moment, pour la -faire ve- 
nir à Francfort à l’adreffe même de 
1 

Mr. Freitag , s’oflrant d’ailleurs, de 
'demeurer dans la ville' jiisqu’à ce que 
4 a csiiffe y fût arrivée. Get éngage- 
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ment fût mit par écrit , & donné au 
Réfident, avec deux paquets de pa- 
piers de Littérature & d’affaires do- 
meftiques. Il donna de l'on côté une 
déclaration „ qu’auiïitôt que Mr. de 
„ Voltaire auroit remis ce V olume de 
„ Poëlies , il lui rendroit les deux 
„ paquets de papiers , & qu’il pour- 
„ roit s’en aller où bon lui fembleroit.,, 
Cette preuve de foumiffion lui 
coûta d’autant moins, que, li l’ordre 
exilioit , il étoit fûr , d’en obtenir 
bientôt la révocation. Au lieu cepen- 
dant de le repofer avec tant de con- 
fiance fur les anciennes bontés du 

* * 1 

Roi, il auroit dû exiger de Mr. Fret- 
tag de le faire conduire avec fes pa- 
piers à Berlin , où fa prélence eut 
étrangement déconcerté l’envie. Mais 
fons le tourmenter du fuccès de ces 
manœuvres , & fans écouter de vai- 
nes apréhenlions , il continua les An- 
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nates de l’Empire , & fit feulement 
avertir de ce contretems Madame 
Denis fa nièce, qui l’attendoit à Stras- 
bourg. • 

Quelques jours après cette pre- 
mière opération on lui annonça un 
Mr. Schmidt , Banquier. Ce Monfieur 
lui notifia qu’il avoit été chargé de 
la même commiflion , exécutée par 
Mr. Freitag pendant une abfence for- 
cée. Mr. de Voltaire après l’avoir 
fixé quelques momens, lui répliqua- 
d’un ton fec: Eh bien , venez-vous 
pour recommencer ? Schmidt fe trou- 
ble , ne fait que répondre , balbutie 
/- & s’en va. ' 

* * * * 

Cette vifite, qui n’étoit afiurément 
pas néceffaire , jetta Mr. de Voltaire 
dans des réflexions profondes. Com- 
ment un Banquier étoit-il mêlé dans 
ce miniftere? Pourquoi revenir fur 
une commiflion déjà remplie? Pour» 
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quoi le Réfidenfc fe faifoit-il accom- 
pagner par deux efpeces de recors? 
Pourquoi enfin imaginer l’expédient 
des deux Officiers fuédois? 

Il communiqua Tes craintes à Ma- 
dame Denis , accourue de Strasbourg 
à la première nouvelle de cette avan- 
ture, & tous deux réfolurent de 
donner une fécondé preuve de fou- 
miffion au Roi, en adreflant à Mylord 
Maréchal (alors Miniftre de la Cour 
de Prude auprès de celle de Verlail- 
les) une déclaration „ de ne jamais 
„ faire ufage d’aucun autre écrit de la 
„ main du Roi, qui pourrait fe trouver 
„ encore dans les papiers de Mr. de 
„ Voltaire „ on imprima dans le tems, 
que cette déclaration avoit été remife 
au Sr. Frcitag ; cela eft faux. Elle 
parut auffi, tronquée & défigurée dans 
des gazettes de Hollande. La voici 
telle que Mrd. Maréchal la reçut: 

T 4 
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■ „ Je fuis mourant: je protefte de- 
„ vant Dieu & devant les hommes, 
,, que netant plus au feryice de Sa 
„ Majellé le Roi de Prude, je ne fuis 
„ pas moins attaché à ce Monarque, 
„ ni moins fournis à fes volontés 
„ pour le peu de tems que j’ai à , vi- 
„ vre. Il m’a fait arrêter à Francfort, 
„ pour le livre de Poè'fies dont il m’a- 
„ voit fait préfent; j’y refte volontiers 
„ en prifon jusqu’à ce que ce Livre 
„ foit revenu de Leipzig , où je 
„ l’ai lailfé. J’ai rendu au Rélidenfc 
„ de Sa Majefté Pruifienne à Franc- 
„ fort toutes les Lettres que j’avois • 
„ reçues d’Elle , & que j’avois con- 
„ fervées comme de cheres marques 
„ des bontés dont Elle m’avoit ho- 
„ noré. Elle veut aufli ravoir un con- 
„ trat qu’Elle avoit daigné faire aveç 
^ moi ; je fuis alfurément prêt à le 
„ rendre comme tout le refte, dès 
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„ qu’il fera retrouvé. Cet écrit, qui, • 
n’étoit point, à proprement parler,, 

„ un contrat, mais un pur effet de la 
„ bonté du Roi , ne tirant à aucune 
„ conféquence , ne contenoit autre 
„ chofe qu’un remerciment de ma, 

„ part , tant au fujet de la penfion. 

dont Sa Majefté le Roi de Prufi'e. 

,, me gratifioit avec la permifïion du, 

„ Roi mon maître, que de celle qu’il, 

„ accordoit / à ma niece après ma, 

„ mort , ainfi que pour la Croix & 

„ la Clef de Chambellan. Le Roi de. 

„ Pruffe avoit daigné mettre au bas 
j, de ce petit Ecrit, autant qu’il m’eu 
„ fou vient: je ligne de grand coeur ce, 

„ marché , que j’avois envie de faire il 
v y a quinze ans. Ce papier , abfolu-, 

*, ment inutile à Sa Majefté , à moi 
„ & au Public, fera certainement 
rendu , dès qu’il fera retrouvé par- 
„ mi mes autres papiers ; je mç dé^ 
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■ „ clare criminel de leze-Majefté en- 
„ vers le Roi de France, mon maîr 
„ tre, & le Roi de P ru (Te , fi je ne 
„ rends pas ce papier à l’inftant qu’il 
„,fera entre mes mains. Ma nièce, 
„ qui eft auprès de moi durant ma 
„ maladie , s’engage . fous le même 
„ ferment à le rendre, fi elle le trou- 
„ ve ; & en attendant que je puilfe. 
„ avoir communication de .mes pa- 
„ piers à Paris, j’annulle entièrement 
„ le dit Ecrit , déclarant ne préteti- 
„ dre rien de Sa Majefté le Roi de 
„ Prulfe ; & je n’attends rien dans 
„ l’état cruel où je fuis , que la com- 
„ paflion que doit fa grandeur d’ame 
„ à un homme mourant , qui aVoit 
„ tout facrifié & qui a tout perdu 
„ pour s’attacher à lui , qui l’a fervi 
„ avec un zele qui lui .a été utile, 
,, qui n’a jamais manqué à fa perfon- 
„ ne, & qui comptoit fur la bonté 
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de fon cœur. Je fuis obligé de di- 
„ fter ceci, ne pouvant écrire, & je 
,j figne avec le plus profond refpeft, 

„ la plus pure innocence & la dou- . 
„ leur la plus vive, &c. 

Les torts qu’on pouvoit lui re- 
procher, étoient de pourfuivre Mr. 
de Maupertuis , la caufe première de 
fes désagrémens dans le Brande- 
bourg. Quelques tems avant d’arri- 
ver à Francfort, il avoit peint ainli 
ce prétendu. Philofophe: 

• * 1 * 

Dominer eft fon but, fa gloire eft fa 

• • chimere 

Voulant tout fubjuguer fans pouvoir ja- 
mais plaire * 

Pour combler la mefure il eft perfécu- 

teur 

r • 

ê ‘ • 

&c. &c. &c. 

• • • 

* • S • 

La caiflè arriva de Leipzig le 17. 
Juin. Elle fût portée le jour même 
chez Mr. Freitag , & Mr. Coltini alla 
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le lendemain pour être préfent à l'ou- 
verture, & le prévenir, que Mr. de. 
Voltaire fe propofoit de partir dans 
trois heures. Le Rélident ayant fort 
mal reçu le Secrétaire, répondit d’un, 
ton brusque „ qu’il avoit à faire , & 
„ qu’on remettroit l’ouverture de cet- 
„ te cailfe à l’aprèsdiuée „ une pa^ 
reille défaite donna de nouvelles in- 
quiétudes. Mr. Collini revint à l’heu- 
re convenue, & trouve Mr. Freitag 
fur le point de fortir, qui lui dit d’un 
ton. moins honnête encore: „ C'eft 
toûjours vous? je vais chez Mr. Schmidt , 
& nous irons enfuite tous les deux chez 
Mr. de V oltaire. Deux heures fe paf- 
fent , point de nouvelles. - Celui-ci 
bouillant d’impatience, renvoyé de 
nouveau fon Secrétaire chez Mr. 
Schmidt., qui lui dit: Mr.: de Voltai- 
re trouvera dans cette lettre les nou- 
veaux ordres du Roi. L’adrelfe étoit ; 

* I 
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*•" A Monfmir de Voltaire, Chambel- 
: - lan de Sa Majejlé Prujfienne & 
Chevalier de l'Ordre du Méri- 
te.. (*) 

. . Elle portoit en fubftance que „des 

' * ' ' , 

„ ordres récemment arrivés , défen- 

fcr- " * -7 • ^ 

doient d’ouvrir la cailTe , enjoi- 
„ gnoient de tout fufpendre, & de laif- 
„ fer les chofes dans l’état où elles 
„ étoient „ Il fit demander à ces 

Meilleurs communication de l’arti- 

- / , 

. cle qui le concernoit dans la dépêche 
de Potzdam. Cette propofition, quoi- 
. que très fimple , les déconcerte , & 
au lieu de prendre un parti, ils fe met- 
tent en colere (colere ridicule puis- 
qu’elle n’étoit motivée par rien ) & 

. après beaucoup de propos qui ref- 



„ (*) Finefle mal ourdie pour laifîer imaginer 
à Mr. de Voltaire , que le Roi avoit in- 
tention 'de lui rendre *la clef & la croix. 
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fembloient à des injures, ils décla- 
rèrent miniftériellement , qu’on ne 
communiquoit jamais aux particu- 
liers ces dépôts de la politique. 

ê 

_ • • I * t m * 

Le lendemain Morifieur de Voltaire 
efpérant mieux de fon éloquence, ren- 
dit une vifite à Mr. Freitag, dans 
laquelle il lui expofa, qu’il avoit rem- 
pli tout ce qu’on étoit en droit d’exi- 
ger de lui; que d’après le billet du 
Z. Juin, il étoit libre de partir auflitôt 
qu’il auroit remis le livre redemandé ; 
que cette reftitution ne tenoit qu’à 
l’ouverture de la caille ; que retenu 
depuis 19 jours dans une auberge, 
on violoit en fa perfonne le droit des 
gens. Mr. Freitag , qui ne fa voit pas; 
même fe -taire , fe perdit en long 
propos fur les ufages de fa Cour, que 
fon - prifonnier connoifloit certaine- 
ment noueux que lui , & conclut par 
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dire , que fa liberté tenoit à de nou- 
velles Lettres de Potzdam. 

Cette affaire s’embrouillant de mi- 
nute en minute , il appréhenda des 
évenemens plus finiftres encore, & 
le croyant libre, il réfolut de partir le 
lendemain, fe fondant fur ce que, laif- 
fant Mr. Freitag polfefïeur de fes ef- 
fets & des papiers , il pouvoit ufer 
• du droit que lui donnoit fon billet. 
Après ce raifonnement (pas trop 
jufte peut-être) il fit fes dilpofitions'. 
Madame Denis devoit demeurer à 
Francfort, pour recevoir les effets 
de la caille de Leipzig ; Mr. Collini 
& un feul domeftique dévoient l’ac- 
compagner. A l’heure convenue, il 
trouva le moyen de fortir de l’auber- 
ge. Un domeftique chargé de deux 
portefeuilles & d’une caffette pleine 
■ d’argent , . l’avoit précédé. Il gagna 
fort heureufement une mauvaile voi- 
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Freitag, & après des reproches peu 
mefurés, & plus déplacés encore dans 
le lieu où ils fe trouvoient , il le fit 
monter avec lui dans une grande ber- 
line chargée de foldats, & traverfa airi- 
fi la ville au milieu de la populace 
atroupée, qui fui voit en foule ce bur- 
lesque équipage. 

« 

Un Miniftre d’un grand Prince fe 
donner ainli en fpeftacle! S’il oublia 
les égards dûs à un homme fi célé- 
bré, comment ne fe reffou vint-il pas, 
que le même homme peu de mois 
auparavant, foupoit tous les foirs avec 
fon maître? Ainfi les Rois font trom- 
pés, & leur exemple eft inutile à 
ceux même qui les fervent ! 

* 

Le carolfe s’arrêta devant la mai- 
fon de Mr. Schmidt ; à peine le peu- 
ple afiemblé laifloit la poflibilité d’y 

Tome I. ' U 
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entrer. AulTitôt que les prifonniers. 
y ont été introduits, la porte elt bar- 
ricadée. Mrs. de Voltaire & Collini '. 
l'ont menés dans un Comptoir. Des 
commis , des valets & des fervantes 
les entourent, Madame Schmidt s’a- 
vance , l’on nouvel hôte veut la fa- 
luer, elle pâlie fans y faire attention. 
Son mari pendant ce tems, court par 
la ville pour obtenir main-forte , il 
arrive tout éfoufflé avec Mr. Freitag , 
criant, s’emportant, & difant des in- 
jures en allemand, qu’il croyoit n’être 
pas entenduës. 

i s 

Son camarade d’exploit, aflis fur 
un fauteuil, ayant fon habit débou- 
tonné, racontait à Madame Schmidt » 
debout devant lui, les foins que cou- 
toit cette expédition; avec quelle 
adrelfe & quelle prudence il s’étoit 
alluré deux, foldats , pour aller 
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chercher Mr. de Voltaire à. la porte 
de la ville; comment il l’avoit forcé, 
de monter dans fa voiture &c. &c. Me. 
Schmidt ébahie, l’écoutoit la bouche 
béante, levoit les bras d’étonnement, 
pleuroit fans favoir pourquoi , ap-* 
plaudilfant à fon courageux fang 
froid. 

Qu ’on fe repréfente un vieillard 
valétudinaire, • l’Auteur de la H envia* 

* 1 

de & de Mêrope , l’heureux dépoli-* 
taire des plus beaux dons de la nature, 
obligé à refter déboîte dans' lé coin 
d’une chambre, au milieu de gens 
qui l’accablent d’injures, & mêlent 
aux infultes du moment, d’humilian* 

m ♦ m 

tes précautions pour 1 avenir. 

« . . !",•'* I { * k 

# • ’ • f » • 

Ses yeux étincelants -, de .colere 
& d’indignation, lé fixoient detems 
en tems fur fon Secrétaire , & ap-* 
percevant une porte entrouverte, il 
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s'y précipite & fort. Mais au premier 
mouvement, Madame Schmidt apelle 
des courtauts de boutique & trois 
fervantes, fe met à leur tête, & mar- 
che pour ramener de force le prifon- 
nier fugitif. Ne puis-je donc Madame 
lui dit-il , pourvoir aux befoins de la 
nature ? Elle le permit, après avoir 
rangé fon monde en cercle autour 
de lui , & le ramena après cette opé- 
ration. 

Mr. Schmidt , qui prétendoit que le 
projet de s’échapper étojt pour lui 
une offenfe perfonelle, s’écrie : Mal- 
heureux! vous ferez traité fans pitié & 
fans ménagement , & les clameurs tu- 
multueufes recommencent , au point 
que ne pouvant plus fe fouffrir au 
milieu de cette valetaille, il s’élance 
une fécondé fois dans la cour. 

Nouvelle chafle de Mad. Schmidt , 
qui prend le parti vigoureux, de po- 
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\ 

* 

fer fes fervantes en fentinelles de- 
vant toutes les portes. Au milieu de 
ces ridicules difpofitions parut un- 
Brave. C’étoit encore un courtaut à 
face large & aux yeux menaçants; 
il s’apelloit Dorn. Entrant dans le 
comptoir comme un Matamore , je 
me fuis mis en chemin , dit-il en en- 
fonçant fon chapeau, pour courir après 
vous , & vous faire fauter la cervelle , 
d’ordre de Son Excellence Monfeigneur 
Freitag. On verra dans la fuite com- 
ment ce Brave faifoit fauter les cer- 
velles. Il étoit fuivi d’un Officier des 

-* • » * 

troupes de la ville, qui venoit pren- 
dre les ordres de Mr. Schmidt. 

11 faifoit très chaud, on fongea à, 
fe rafraîchir. Madame Schmidt fit ap- 
porter quelques bouteilles de vin., 
Les complimens & les révérences 
commencèrent : Dorn & l’Officier 

' * • \ ■ • f 

ne buvoient jamais , qu’après avoir 

. ' ‘ ' • . U 3 
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trinqué avec Son Excellence; & l’un 
d’eux appuyé fur fon épaule, con- 
certoit au milieu des verres, le plan 
des opérations, Gn lignifia dabord 
aux prisonniers de remettre tout l’ar- 
gent qu’ils avoient dans leurs poches, 
& eetoit en effet le point capital. 
Meilleurs Freitag & Schmidt s’empa- 
rèrent de quatre-vingt Louisd’or, d© 
la bourfe de Mr. Collini , & de quel- 
ques bijoux appartenants à Mr. de 
Voltaire. Comptés cet argent , dit Mr, 
Schmidt à les commis, ce font des drô- 
les capables de foutenir qu’il y en avait 
encore une fois autant , 

Mr. de Voltaire demanda une ré- 
connoiffance de cette Somme , on la 
refufa 5 mais on Sailit avec avidité 
une tabatière & une montre. Du 
moins tàijfes moi ma boete , leur dit-il, 
puisque je fuis accoutumé au tabac . Ils 
répondirent que c’étoit l’ufage de tout 
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prendre dans ces fortes d’occafions. 
Le tout, ainfi qu’une cadette & deux 
portefeuilles, fût mis dans une malle 
vuide, qu’on ferma avec un cadenat, 
enveloppé d’un papier cacheté des 
armes de Mr. de Voltaire , & du chif- 
fre de Mr. Schmidt. Après cette pre- 
mière exécution, un Officier s’avan- 
ce & demande aux prifonniers leurs 
épées. Ils les rendirent j Mr. Collini 
repréfenta feulement, qu’il ne fa voit 
pas de quel droit on l’arrêtoit. La ré- 
ponfe fut une menace de le jetter 
dans un corps de garde. Il infifta, di- 
fant qu’il auroit falu drefler devant l’un 
desMagiftrats de la ville, un procès 
verbal de ce qui venoit de fe pafler. 
Mrs. Freitag & Schmidt fe tirèrent 
d’embarras par une phrafe équivoque, 
& en montrant un homme qui fe 
trou voit là, (c’étoit le valet du Bour- 
guemaître) ils efpéroient qu’on le 

- u 4 
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prendroit pour un Officier de JulH- 
ce. Toute repréfentation étant vaine, 
il fallut ceder à la force , & deman- 
der feulement la liberté d etre l'ervis 
par leurs propres domeftiques. Là 
■ où on vous mettra , répondit Monfieur 
Schmidt , vous n’aurés bcfoin de per- 
fonne. 

Cette fcène du comptoir avoit du- 
ré plus de deux heures. On annon- 
ça aux prifonniers qu’ils dévoient 
partir. Dorn le Brave , qui jusques-là 
n’a voit fait qu’infulter & boire, prit 
le commandement, & conduifit la 
voiture à une gargotte décriée, qui 
avoit pour enfeigne la Corne de Bouc.' 
Un Bas-Officier & neuf foldats les 
y attendoient, la bayonnette au bout 
du fu fil, Mr. de Voltaire fût enfer- 
mé dans une chambre, avec trois fol- 
dats pour le garder; fon Secrétaire 
fût conduit dans une autre, avec un 


« 

I 

DE MONSIEUR DE VOLTAIRE 3 1 3 

pareil nombre de fpadaflins. Fût-il 
jamais rien d’aufli ridicule que cette 
précaution dans une pareille circon- 
ftance ? & protéger une violence fem- 
blable en fourniirant des foldats , ce- 
la fe conçoit-il de la part d’une ville, 
qui devroit connoître le prix de la 
liberté? ' 

Il eft bien important d’obferver, 
que la malle dépofitaire de l’argent 
& des bijoux, refta entre les mains 
de Mr. Schmidt. ; 

On eft étonné fans doute, de l’ap- 
parente inaction de Madame Denis , 
inftruite à fix heures de la détention 
de fon oncle. A peine eut-elle fû cet- 
te nouvelle facheufe, qu’elle fe trans-. 
porta chez le Bourguemaître , pour 
lui repréfenter, «qu’on n’avoit aucun 
droit d’arrêter un homme libre. Mr.. 
Schmidt l’avoit prévenue. Oubliant le 
refpeét dû à fon fexe , il abondoit ea 
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mauvaifes raifons & en inve<5Hves. 
Le Bourguemaître homme foible , 
borné, très avancé en âge, fût inti- 
midé par les emportemens de l’accu- 
fateur. Non feulement il condamne 
Madame Denis fans l’entendre, mais 
même lui ordonne les arrêts dans fon 
auberge. N eft ce pas le comble du 
ridicule, de la démence & de l’injufti- 
ce? Et telle eft la raifon qui priva 
Mr. de Voltaire des fecours de fa nie-, 
ce pendant la fcène du comptoir, . , 

Lorsque Dorn le Brave l’eut dépo- 
fé dans fa prifon, il fe préfenta avec 
trois foldats à l’auberge du Lion d’or y 
devenue celle de Madame Denis. En 
homme expert il crut devoir joindre 
la rufe à la force , cacha , fa petite 
efcouade dans l’enfoncement de l’es- 
çalier , & entra feul dans la cham- 
bre de cette Dame. Votre oncle , dit- 
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il , veut vous voir , & je viens vous 
chercher pour vous conduire auprès de 
lui , Ignorant ce qui setoit paffé chez , 
le Banquier, & l’emprifonnement de 
Mr. de Voltaire, elle s’emprefle de 
le rejoindre, Dorn lui donne le bras, 
les trois foldats défilent doucement 
derrière, & à peine eft elle hors de la 
porte de l’auberge qu’ils l’entourent, 
& la conduifent à la Corne de Bouc, 
où elle fiât enfermée dans une cham- 
bre à part. Cette violence la jetta 
dans des eonvulfions horribles, trois 
foldats gardèrent fa porte , & fi Dorn 
ne les plaça pas dans l’intérieur de 
fa chambre, cette attention appa- 
rente étoic une infulte de plus. Re- 
venue à elle même , Dorn ofoit en- 
core la confoler 5 mangez quelque 
eltofe , lui dit-il , cela fait toujours du 
bien. Il ordonne un grand fouper 
dans cette gargotte, fe met à table 

I 
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feul dans la chambre de fa prifon- 
niere, & vuide bouteille fur bouteille. 

Des irrégularités fi monftrueufes, 
embaraflerent cependant Meflieurs 
Freitag & Schmidt. Pour fortir d’em- 
barras, ils firent favoir le lendemain 
à Mr. de Voltaire , qu’ils a voient re 7 
çu des lettres de Potzdam, & le por- 
teur de cette nouvelle fit retirer la 
garde. L’aprèsdinée on vit arriver 
la malle de Leipzig; de même que le 
coffre qui renfermoit les portefeuilles, 
l’argent & les bijoux ; on échangea 
les billets qu’on s’étoit donné le 
premier Juin ; l’Officier qui la veil- 
le avoit demandé leurs épées les ra- 
porte, & paroifloit chercher l’occa- 
fion de parler à Mr. Collini , lorsque 
Mr. Freitag fe mit entre deux, & cou- 
pant la parole à cet Offider , dit ; 
qu’il, avoit ordre feulement, de figni 7 
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fier à Madame Denis & à Monfieur 
Collini, la liberté de fe promener dans 
la maifon, mais non d’en fortir. 

. / X 

Combien ces démarches étoient 
extraordinaires ! pourquoi avoit-on 
enlevé des effets pour les rendre 
vingt-quatre heures après ? qu’étoit- ' ' 
il furvenu , qui pût jetter quelque 
jour fur leur innocence? Netoit-il 
pas tems enfin de déchirer le voile 
de tant de mifteres iniques ? Mais 
tout étoit irrégulier dans cette fcène 
de délire. 

’ Lorsque Mr. Freitag fe transpor- 
ta à la gargotte, pour préfider à l’ou- 
verture de la malle dépofitaire de 
l’argent, des bijoux & des papiers, 
il prit la finguliere précaution de fai- 
re ligner un billet à Mr. de Voltaire , . 
par lequel celui-ci s’obligeoit, de payer 
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à l’inftant les fraix d’emprifonnement, 
(qui montoient à cent vingt-huit 
écus d’Allemagne) Une des claufes 
extraordinaires de cet écrit , interdi- 
foit, aux deux partis, le droit de par- 
ler de ce qui s’étoit pâlie. Elle atte- 
lloit trop clairement, combien ces 
Meilleurs avoient befoin de lilence , 
pour que le prifonnier relufat de la 
ligner. Mais pendant que Mr. Colli- 
ni faifoit une double copie de cet 
afte, Mr. Schmidt vint dans fa cham- 
bre , & jettant un coup d’œuil fur ce 
papier , il prit une plume pour effa- 
cer l’article concernant le payement 
de cent vingt-huit écus. Il retourne 
tout rêveur dans la chambre de Mr.. 
de V Htaire , parle à voix baffe à Mr. . 
Freitag > revient chez Mr. Collini , &ç : 
faifliffant le brouillon & le commen- 
cement de la copie,- tous ces chiffons 
et écritures font inutiles , dit-il, entre . 
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gens comme nous. La facilité avec la- 
quelle on avoit confenti de ligner, 
leur ouvrit les yeux, fur les armes 
que ce billet pouvoit un jour fournir 

contre eux., : 

> 

Dès qu’ils furent partis , Mr. de 
Voltaire vifita la malle dont ils s’é- 
toient emparés la veille, fans raifon 
& fans formalités. Quelle fût Ta fur- 
prife , lorsqu’après avoir eu beau- 
coup de peine à l’ouvrir avec la clef 
ordinaire , il trouva qu’on avoit vi- 
fité les effets , & diverti de l’argent. . 
Il fe plaignit hautement de cette in- 
fidélité. Mais Mr. Schmidt crut, que 
fa réputation le difpenfoit de donner 
aucune fuite à cette alfaire. 

) 

On ne - concevoit pas , pourquoi 
Madame Denis & fon oncle étoient 
t encore détenus dans cette gargotte, 
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puisque tout étoit fini. Dorn parut 
le lendemain & dit , qu'il falloit enco- 
re faire une Supplique à Son Excellen- 
te Mr. de Freitag, & l'adrejfer en me- 
nte tems à Mr. Schmidt, ffe fuis per- 
fuadé qu'ils feront ce que vous déjirez , 
ajouta-t-il; croyez moi, Mr. Freitag eft 
un gracieux Seigneur. Il demanda de 
l’encre & du papier , griffonna quel- 
ques lignes , & prennant un air ca- 
pable il dit: qu'on envoyé feulement cet- 
te Supplique & tout ira bien. Mada- 
me Denis prit le papier , bien réfo- 
lue de n’en faire aucun ufage , lors- 
qu’il lui fit entendre qu’il efpéroit quel- 
qu’honnoraire. % Elle lui donna un 
Louis. Dorn le faifit avec une efpe- 
ce d’extafe, & l’on jugea par l’éx- 
cès de fes remercimens, qu’il don- 
noit quelques fiais fes fervices à meil- 
leur marche. Nous fupprimerions 
des détails aufli minutieux en eux 

» 

mêmes 
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mêmes, s’il n’étoit pas néeefïaire de 
faire connoître Mrs .Freitag & Schmidt 
par leurs agens. 

• \ 

- Une Requête que Mr. Coltini pré- 
fenta pour fon compte au Magiftrat, 
le fit enfin apercevoir à quel excès 
on avoit abufé de fa tolérance. Le 
Secrétaire de la ville fût chargé le 
jour même d’examiner les prifon- 
niers. - On finit par où on au- 
roit dû commencer; il fût prouvé 
que le Bourguemaître avoit été trom- 
pé; que l’Officier qui étoit venu ren- 
dre les épées , avoit auffi ordre dé 
leur donner une entière liberté: mais 
Monfieur Freitag qui interprêta ces 
ordres allemands en françois , les 
dénatura, &; reflraignit la liberté, à 
la maifon. Le Secrétaire de la ville 
rétablit la première intention du Bour- 
guemaître. Madame Denis & Mr. 

Tome /. X 


'i 


/ 


322 • HISTOIRE LITTERAIRE v 

Coliini eurent la permiflion.de for- 
tir , mais Monfieur de Voltaire dût 
garder les arrêts , jusqu’à ce qu’on 
eut reçu de prétendus ordres de 
Potzdam. Il les auroit attendu long- 
tems , s’il ; s’en fût repofé fur Mef- 
fieurs Freitag ■ & Schmidt; mais il 
trouva .moyen de faire parvenir une 
lettre à Mr. l’Abbé de Prudes , Lec- 
teur du Roi. :Il en reçut, Courier 
par Courier, une réponfe claire & 
décifive, qui auroit couvert de con- 
fulion les agens de cette: honteufe 
violence , fi de pareilles gens fa- 
voient rougir. 

: ' * * * . 2 

j * 

On vit, alors que le Roi avoit 

I 

ignoré cette vexation odieufe , & 

pour montrer publiquement com- 
bien il l’improuvoit , il ne fit point 
terminer cette affaire par le canal 
de Mrs. Freitag &. Schmidt. Mr. de 
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Voltaire défiroit ardemment , que le 
Roi eut daigné marquer fon mé- 
contentement d’une maniéré plus 
propre à effacer les impreffions , 
que le public mal inftruit avoit 
reçues; mais félon les loix de la 
politique , il eft également difficile 
de défavouer ceux, qu’on a revê- 
tu d’un caraftere public, & de to- 
lérer l’abus qu’ils en ont fait. : 

Ce fut le Magiftrat qui lui ren- 
dit la liberté , à l’infçu de Mrs. 
Freitag & Schmidt. Frappés com- 
me d’un coup de foudre, ils eu- 
rent cependant l’audace de fe fai- , 
re annoncer chez lui. Au lieu de 
les recevoir, il rendit un homme 
public dépofitaire de fes protel'ta- 
tions , contre les injuflices faites 
à fa perfonne dans une ville libre, 
& dès le lendemain , il partit de 

X 4 
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Francfort, en fecouant à la porte 
la poulïiere de fes fouliers. 

i 

Peu s’en falut qu’une avanture 
allez bizarre ne retardât encore 
ce moment tant déliré. Sur le point 
de partir , il faifoit charger deux 
piftolets qu’il mettoit ordinairement 
dans fa voiture. Pendant qu’on 
attachoit fes malles , Dorn palfe 
doucement dans le corridor devant 
fa chambre , • dont la porte étoit 
ouverte. Il l’apperçoit dans l’atti- 
tude d’un homme qui efpionne. 
Le fouvenir involontaire du pâlie 
allume fa colere , il fe faifit d’un 
piftolet, & fe plaçant fur le feuil 
de la porte , il le dirige vers 
Dorn. Son Secrétaire n’eut que le 
tems de lui crier : Monjieur , pre- 
nez garde à ce que vous faites. On 
le reconnoîtra lans peine à ces 
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éclairs de vivacité & de reffenti- 
ment. Dorn effrayé prend la fuite, 
& peu s’en fallut que ce Brave 
ne roulât l’escalier du haut jusqu’- 
en bas. A peine dans la rue il 
raconte fon avanture , l’exagere 
comme de raifon, & déjà on l’en- 
gage à rendre plainte. En effet 
une demie heure après paroît un 
Commiffaire qui fe met en devoir 
de faire fes informations. On lui 
repréfente qu’un de fes confrères 
va auffi être chargé d’examiner 
pourquoi Dorn efpionnoit. Le Se- 
crétaire de la ville (le feul hom- 
me honnête & fenfé qui parut 
dans cette affaire) arrangea tout, 
& le même jour enfin Mr. de 
Voltaire quitta pour jamais cette 
ville, longtems funelle à fa tran- 
quillité. 
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Il eft mort avec le regret de 
n’avoir pu obtenir un dédomage- 
ment public de trente jours d’hu- 
miliations. „ Je fuis bien vieux' & 
„ bien calfé, écrivoit-il encore après 
„ douze ans , ma vue s’affoiblit , 
„ mes oreilles deviennent bien du- 
„ res , cependant je ne perds ja- 
„ mais de vue l’alfaire de Franc- 
„ fort , & je ne désefpere point 
„ d’obtenir juftice. J’efpere beau- 
„ coup des Rulfes ; il faudra bien 
„ qu’à la fin les Schmidt & les 
„ Freitag conviennent qu’il y a une 
„ Providence. J’aiderai un peu cet- 
„ te Providence, fi j’ai la force de 
„ faire un voyage. „ 

On ne conçoit pas, pourquoi 
Mr. de Voltaire ne dépêcha point 
un Courier au Roi , dès l’inftant 
qu’il fût arêté , & furtout, comment 
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il ne prit pas la route de Berlin, 
dès le moment qu’il fût libre. Il 
pouvoit , en réunifiant des titres 
qui étoient entre les mains du pu- 
blic, montrer quels hommes étoient 
ceux qui l’avoient fi indignement 
infultés ; & c’étoit aux genoux du 
Roi qu’il falloit attendre cette ju- 
ftification fi vivement défirée.. La 

% 

preuve la moins fufpe&e de l’in- 
nocence la - plus pure , c’eft que 
pendant fon féjour à Francfort des 
hommes fi intérelîés à lui nuire , 
ne trouvèrent, ni dans fes papiers 
ni dans fes converfations , dequoi 
l’acculer auprès du Monarque. Audi 
cette avanture n’a-t-elle fourni au- 
cune refiource à fes ennemis ; & 
leur induftrieufe méchanceté ,- qui a 
fi fouvent fouillé dans les fecrets 
de fa vie , femble avoir désefpéré 
de trouver dans ce bizarre éve- 
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nement des preuves contre fa ré- 
connoilfance. Il auroit voulu ajou- 
ter une juftification publique à leur 
filence , les évenemens s’y font 
oppofés , & ce qui ne paroiffoit * 
pas vraifemblable eft arrivé. 


Fin du premier Tome. 
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